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Guillaume 11 est allé rendre visite au 
vieux François-Joseph. La rencontre 
des deux empereurs a eu lieu à Schœn-
brtinn, où le sinistre vieillard abrite 
son gâtisme et sa honte. On nous assure 
qu'ils ne s'étaient plus vus depuis le 
début de la guerre. Si cela est exact, les 
deux complices ont dû en avoir long à 
se raconter... 

Nous n'aurons pas la naïveté de 
croire que Guillaume 11 et François-Jo-
seph se sont mutuellement fait part de 
leurs remords. Des bandits de si haute 
envergure, et si endurcis au crime, 
n'ont pas coutume d'être troublés par 
un réveil de1 leur conscience. Tout au 
plus ont-ils pu regretter en commun 
d'avoir manqué le coup qu'ils avaient 
l'un et Vautre prémédité avec une si 
ignoble scélératesse. 

Lorsque, il y a seize mois, le kaiser 
fit savoir à son impérial complice que 
le moment était venu et qu'on pouvait y 
aller, sans doute lui avait-il donné l'as-
iurance d'une prompte victoire. Les 
empires du centre comptaient bien se 
rendre maîtres de l'Europe en quelques 
semaines':- Et alors, c'eût été la curée, 
l'âpre curée des puissances de proie 
'étendant leurs griffes avides sur les 
peuples dont l'esprit de liberté et d'in-
dépendance gênait les cupides ambi-
tions germaniques. 

Mais ces audacieuses espérances ne 
te sont pas précisément réalisées selon 
le vœu le plus infâme et du plus ab-
lect des empereurs. 

La guerre si monstrueusement dé-
chaînée depuis les premiers jours 
d'août i914 dure toujours et Guillau-
me Il en est encore à attendre la déci-
sion qu'il avait imaginée à sa merci. 
Les hordes austro-boches, auxquelles se 
sont jointes les forces turques et les for-
ces bulgares, se battent sans trêve, ni 
répit, continuellement attirées par le 
mirage d'une paix victorieuse qu'on 
leur annonce chaque jour comme im-
minente, mais dont l'heure ne sonne 
toujours pas. Jusques à quand faudra-
t-il lutter ? Jusques à quand faudra-t-il 
marcher ainsi dans une prétendue mar-
che vers la victoire qui n'est de plus en 
plus qu'une horrible course à la mort ? 
Le kaiser lui-même n'ose plus fixer une 
limite, préciser une date : sa plus ré-
cente harangue à ses soldats n'était 
guère que pour leur prêcher la pa-
tience. C'en est définitivement fini de 
la confiance en une rapide paix triom-
phale... 

Comment le caboliri couronné d'Alle-
'magne aura-t-il réussi à justifier cette 
pénible déconvenue devant le pauvre 
souverain décrépit dont il a achevé de. 
déshonorer la vieillesse ? 

Telle est l'énigme de cette sensation-
nelle entrevue dont les dépêches ne 
peuvent relater pour nous que, les de-
hors protocolaires. Mais peut-être,après 
tout, Guillaume 11 aura-t-il jugé super-
flu de tenter cette justification difficile. 
Peut-être s'est-il borné à parler en maî-
tre à celui qui est son esclave encore 
vlus que son complice. 

Que pèsent François-Joseph et tout son 
empire branlant en face de la souve-
raine volonté du kaiser ? L'Autriche-
Ilongrie et son lamentable empereur 
ont accepté de se mettre à la remorque 
de l'Allemagne. L'une et l'autre ont dé-
finitivement abdiqué entre les mains de 
voisins aussi exigeants qu'arrogants. 
Ils n'ont plus autre cho&c à faire qu'o-
béir sans demander d'explications et 
qu'à aller jusqu'au bout du sacrifice. 

Guillaume H est allé porter ses or-
dres à François-Joseph, ainsi qu'au ba-
ron Burian,. au comte Tisza et à quel-
ques autres personnalités du monde 
gouvernemental austro-hongrois. A 
Schœnbrûnn et à Vienne, le kaiser 
n'est-il pas désormais chez lui comme 
à Potsdam et à Berlin ? Depuis quel-
ques années, mais surtout depuis cette 
affreuse guerre, l'Autriche - Hongrie 
n'est décidément plus qu'une dépen-
dance de l'Allemagne et son souverain 
n'est plus que le délégué de Guillau-
me 11 à la direction de l'empire. 

La visite du grand chef des bandits 
'i son triste complice n'était donc pas 
une visite de souverain à souverain : 
ii serait plus juste d'y voir le cérémo-
nial d'une prise de possession, •— la 
prise de possession par l'orgueilleux 
kaiser, de son domaine austro-hongrois. 

CAMILLE FERDY.. 

Le Prix Goncourt 
L'Académie Goncourt tiendra séance le 1" 

décembre prochain. L'an dernier, selon ses 
rites, elle s'était réunie à la même époque, 
mais n'avait cru pouvoir décerner à per-
sonne le prix annuel, de cinq mille francs, 
dit prix Goncourt. Elle aura donc, cette année, 
deux prix à distribuer. Elle n'en remettra 
qu'un, assurent quelques-uns des Dix. Il n'y 
aura qu'un prix cette année, pour la raison 
même qui fit que, l'an dernier, il n'y en eut 
point. 

Le prix Goncourt est un prix littéraire. Or, 
il est évident que le temps n'est pas à la 
littérature. Les jeunes auteurs, parmi les-
quels se choisit le lauréat, sont ailleurs qu'à 
leur table de travail. On écrit beaucoup sur 
la guerre, il est vrai, mais non point des ou-
vrages d'imagination, et le prix Goncourt ne 
doit récompenser que ces ouvrages-là. Pour-
tant, s'il arrivait, contrairement aux prévi-
sions de plusieurs membres de la ieune Aca-
démie, que deux prix fussent décernés, le 
second couronnerait un roman publié avant 
la guerre, et le choix des juges désignerait 
vraisemblablement l'un de ces trois livres : 
Le Retour dans la Nuit, de M. Martial Piâ-

chaud ; Un Cabinet de Portraits, de M. Er-
nest Tisserand ; Le Carrefour, de M. Marc 
Le Goupils. Mais s'il n'y a qu'un seul prix 
Goncourt, ce qui est à peu près certain, le ro-
man honoré sera celui de M. René Benjamin, 
Gaspard, qui est paru depuis peu de temps et 
qui est une sorte de monographie du • poilu » 
d'aujourd'hui. 

PROPOS DE GUERRE 

ècrlements 
On m'a conté qu'à Londres, en ce moment, 

un arrêté interdit aux gens d'offrir une con-
sommation à un ami et de la payer bien 
entendu. 

De sorte que si vous êtes au café en com-
pagnie d'une femme, la vôtre par exemple, 
vous êtes obligé de lui laisser payer sa tasse 
ou son verre de slout. SI la dame n'a pas 
d'argent, ce qui arrive quelquefois, le gar-
çon complaisant tourne la tête pour vous 
permettre de glisser le shiling nécessaire 
dans la main de votre compagne. 

Vous vous demandez pourquoi cette mesure 
baroque ? Il paraît que c'est pour éviter que 
les civil3 offrent à boire aux militaires. En 
Angleterre, comme partout, le militaire n'est 
pas riche. S'il n'a pas d'argent, il ne boit 
p& si on lui1 ra a boire, il boit. C'est, 
parait-il, pour cela que la « tournée » est In-
terdite. 

Mais 11 y a toujours un moyen de s'arran-
ger. Quand on veut « rincer la dalle » à un 
militaire, on lui glisse dans la main, avant 
d'entrer, le prix de la consommation. 

A part ça, tout va bien, et le règlement est 
sauf. Car tout est là. Il n'est pas nécessaire 
qu'un règlement soit observé, il faut qu'il 
ait l'air de l'être. 

Voyez ce qui se passe à Paris. On a inter-
dit aux militaires de boire de l'alcool. Très 
bien. (Je dis très bien pour la construction 
de ma phrase). Quand un poilu, retour du 
front, veut déguster un café-fine, il demande 
un café au garçon, cligne de l'œil et ça y 
est : le garçon lui apporte un délicieux café, 
lequel, encore que pas » nature », n'a rien 
que de très naturel. 

Il n'a pas servi de fine, ce garçon, il a 
servi un café... Le règlement est sauf. Tout 
va bien. Morale : 

Faites autant d'arrêtés que vous voudrez, 
qu'ils soient justes ou non, nécessaires ou 
pas, on trouvera toujours le moyen de les 
tourner ; à croire que l'intelligence n'a été 
donnée à l'homme que pour cela. 

ANDRE NEGIS 

i Mifirasrs 
tiÉre 

Rome, 30 Novembre. 
La Chambré italienne se réunira mercredi 

pour une courte session. Selon les prévisions 
actuelles, les travaux parlementaires seront 
terminés au milieu de décembre. La pre-
mière séance sera consacrée à la commémo-
ration de la. mémoire des députés défunts, 
des morts pour la Patrie et aux déclarations 
du gouvernement. L'attente est très vive dans 
les milieux politiques italiens. 

Au sujet de oes déclarations, il paraît pro-
bable que M. Salandra, président du Conseil, 
complétera, par des déclarations nouvelles, 
celles déjà faites dans son propre discours 
au Capitole et par les ministres Barzilaï à 
Naples, et Orlando à Palerme. On espère éga-
lement que le gouvernement profitera de 
l'occasion qui lui est offerte pour mettre le 
pays au courant de la direction de la poli-
tique italienne en Orient. La curiosité est na-
turellement très vive à cet égard, car la si-
tuation en Albanie prend une tournure in-
quiétante pour les intérêts italiens. La me-
nace de l'apparition des troupes austro-alle-
mandes sur la côte albanaise de l'Adriatique 
préoccupe gravement l'opinion italienne qui 
voudrait obtenir l'assurance que les intérêts 
du pays dans cette partie des Balkans seront 
sauvegardés. 

L'atmosphère parlementaire est assez se-
reine ; peu d'orateurs sont inscrits jusqu'ici 
pour parler. Au sujet des déclarations du 
gouvernement, le vote de confiance ne sem-
ble pas devoir être accordé sur la déclara-
tion ministérielle, mais plutôt à la fin de la 
session lorsque la discussion du budget et 
de certaines mesures économiques sera épui-
sée. Le gouvernement paraît décidé à accep-
ter la discussion la plus large. Il est proba-
ble, toutefois, que les partis gouvernemen-
taux ne feront pas usage de la liberté qui 
leur est accordée et qu'on votera la confiance 
au Cabinet, à une grande majorité. 

Annonces Anglaises, te ligne : lfr.- Réclames : 1.98, - Faits divers : « Gfe 
Après Chronique Locale, la ligne : 8 fr. — Chronique Locale : lO C» 

te a Insertions sont exclusivement reçues) 
A ■r*»»"*. \ » chez M. <>, Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaM 

A P»ri« i A l'agence Havas, 8, place de la Bourse, pour la publicité extra-regiona» 

486* JOUR DE GUERRE 

Paris, SO Novembre^ 
Le gouvernement fait, à 15 heures^ le communiqué, officiel suivant s 
Rien à signaler depuis le communiqué d'hier soir. 
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Photo Naxdy, 

La revue à Aubagne de la classe 1916 avant le départ 

Seuls, les socialistes officiels ont décidé, 
jusqu'ici, à attaquer le ministère et à renou-
veler leurs protestations pacifistes. Une oc-
casion de discuter leur sera offerte par la 
mise à l'ordre du jour de certains problèmes 
économiques soulevés par suite de la guerre. 
Quoiqu'il soit toujours scabreux de faire des 
prévisions sur les probabilités parlementai-
res, la session semble devoir être calme et 
brève. Les partisans de M. Giolitti ont dé-
claré, à plusieurs reprises, qu'ils ne rom-
praient pas le pacte de silence conclu après 
les journées de mai et l'opposition des socia-
listes officiels, étant donnée l'excellente si-
tuation militaire et économique du pays, a 
bien peu de chances de succès. 

Les députés de ce groupe se borneront pro-
bablement à faire de nouvelles déclarations 
de principes contre la guerre. D'ailleurs, la 
discipline parlementaire parait assez forte 
pour que toute velléité de créer de l'agita-
tion capable de provoquer le trouble dans le 
pays soit immédiatement réprimée. 

IL Y A UN AN 

Mardi 1er Décembre 
Au sud d'Ypres, à Saint-Eloi, une attaque 

ennemie est repoussêe, trois batteries d'artil-
lerie lourde sont gravement endommagées ; 
une autre est détruite dans la région de 
Craonnc-Vendresse par le tir des Français ; 
une vainc offensive des Allemands se produit 
contre Fontaine-Madame et dans le bois de 
la Grurie ; leurs ouvrages défensifs dans le 
bois de Courtes-Chausses et à Saint-Hubert 
leur sont enlevés ; en Alsace, autour de 
Thann, les Français occupent Aspach-le. 
Haut et Aspach-le-Bas, canton de Cernay. 

Dans la région ' des lacs de Mazurie, les 
Russes poursuivent leur mouvement envelop-
pant ; en Pologne, des combats acharnés se 
livrent autour de Lodz et vers Kalish, Siere-
daz et Laska ; en Galicie, entrée des Russes 
à Velitcho. 

En Arménie, les Russes prennent Saraï et 
Bashkal et des dépôts de munitions. 

En Bosnie, les Autrichiens battent en re-
traite sur la rive gauche de la Lim, vers 
Vichgrad. 

Le président dé la République, le roi 
George V d'Angleterre et le rci Albert se ren-
contrent dans le Nord. 

NOS POILUS MARSEILLAIS 

Une remis© de décorations à l'hôpital 
Dans le médaillon ; 

Nous reproduisons ci-dessus la photo' repré-
sentant la cérémonie d'une remise de décora-
tions qui a eu lieu le 20 novembre dernier, à 
l'hôpital temporaire du Golf-Hôtel, au Tré-
port (S.-L). A cette solennité se trouvait notre 
jeune compatriote marseillais Henri Gendre, 
adjudant au 159° d'infanterie alpine, qui, au 
moment de la mobilisation, effectuait son 
service militaire à Briançon. Voici le texte 
officiel de sa citation : 

« Gendre Henri, adjudant au 159» d'infan-
terie alpine, sur le front denuis le début de 

franco-anglais du Tréport (Selne-Inîér.) 
l'adjudant Henri Gendre 
la campagne, parti comme soldat de 2» classe, 
a toujours fait preuve d'un courage et d'un 
entrain remarquables. Grièvement blessé le 
25 septembre 1915, en entraînant sa section à 
l'assaut d'une tranchée ennemie. Cette décora-
tion comporte la Croix de guerre avec pal-
me ». 

M. Henri Gendre est le fils de notre con-
citoyen Louis Gendre, économe clans une 
Compagnie de navigation, qui habite quai 
du Canal, 9. Ses deux autres fils sont aussi 
sur le front depuis le début de la- guerre. E. B. 

LETTRES DU FRONT 

Le retour aux Tranchées 
du Permissionnaire 
— D'un de nos collaborateurs — 

Du Nord, Novembre 1915. 
Mon cher Directeur, 

Comme je vous l'avais promis, je vous en-
voie quelques impressions sur mon retour 
au front. Vous ne pouvez vous imaginer le 
contraste qu'il y a entre le mouvement af-
fairé de la vié intense de Marseille et le 
calme lugubre des tranchées par ces premiè-
res journées d'hiver. Depuis Paris, d'ailleurs, 
la nature elle-même semble se recueillir ; la 
grande cité est morne sous son ciel gris et 
ses rues d'ordinaire si pleines de vie, sem-
blent désertes et inanimées ; c'est que la 
neige a fait sa triste apparition, et que le 
paysage environnant a pris une teinte bien 
en harmonie avec les sentiments de tous. Ici 
de l'air qu'on respire s'émane une atmos-
père de gravité douloureuse et réfléchie, in-
connue dans nos pays lumineux du Midi. 

Affaire de climat, me direz-vous. Question 
de milieu aussi, vous répondrai-je ; car à 
partir de la capitale, qui a vu les uhlans à 
ses portes, aux jours sombres qui ont pré-
cédé le transfert du gouvernement à Bor-
deaux, à partir de cette formidable enceinte 
fortifiée qui fait à la France, maintenant, 
un rempart inexpugnable, nous entrons pres-
que immédiatement dans la zone des armées. 

La zone des armées ? Ah I qui dira jamais 
l'aspect sans précédent de cette formidable 
machine de guerre qu'on appelle une armée 
moderne en campagne, surtout quand cette 
armée comprend plusieurs autres armées les-
quelles se subdivisent à leur tour en une 
multitude de corps d'armées, de divisions, de 
brigades, de régiments, chacune de ces uni-
tés avec ses multiples services de l'arrière, 
le tout relié à la capitale par un réseau ferré 
exclusivement ■ affecté à la défense nationale, 
sans compter les milliers de véhicules auto-
mobiles, ou à chevaux qui sillonnent, dans 
tous les sens, les moindres replis de cette 
terre ancestrale qu'il s'agit de défendre pied 
à pied contre l'envahisseur, depuis la mer du 
Nord jusqu'au dernier contrefort des Vos-
ges 1 

Ah ! le poignant tableau ! Que ne l'ont-ils 
dans l'esprit, sinon dans le cœur, ceux qui 
parcourent d'un œil presque indifférent le 
communiqué du jour et qui secouent les 
épaules en murmurant : « Canonnades par-ci, 
luttes de grenades par-là, sapes, mines, en-
gins de tranchées, rien de nouveau sur l'en-
semble du front. » 

C'est ici que je les attendais, ces moroses, 
ces impatients, ces stratèges d'estaminet qui 
Jugent les choses et les gens à travers le 
prisme de leur étroitesse d'idées. 

L'hiver, survenu brusquement, a rendu les 
tranchées intenables ; la pluie et la neige qui 
tombent en rafales, ont converti les boyaux 
«t tous les ouvrages de défense en véritables 
lacs ou en torrents ; c'est constamment sous 
une nappe d'eau de 40 à 50 centimètres 
que nos soldats se battent et que %e font les 
innombrables corvées de ravitaillement et de 
réparations ; l'eau est glacée, nombre d'en-
tre eux ont eu les pieds gelés ; quelques-uns 
ayant été blessés, se sont noyés dans les 
boyaux, faute de pouvoir se relever ; la moitié 
d'entre eux grelottent de fièvre et ont dû être 
évaoués sur l'arrière ; ce sont, dans certains 
secteurs, des territoriaux, parmi lesquels des 
R. A. T., et cependant ils tiennent ; leur 
tour de tranchée dure 8 jours : 2 jours en 
première ligne, 2 jours en deuxième, 4 jours 
en troisième, et ainsi de suite. Ce sont des 
héros, tout simplement. 

Et dire que tous ceux qui par un hasard 
quelconque sont loin du front, j'entends par 
là tous les hommes du service auxiliaire, des 
services de l'intérieur, les Inaptes, les exemp-
tés totaux ou partiels de toutes catégories, qui 
Jouissent dans leur sphère d'une sécurité 
absolue, ne se doutent pas qu'à toute heure 
du jour et de la nuit leurs frères d'armes, 
les poilus du front, souffrent, luttent et meu-
rent pour la Patrie I 

Voilà les quelques réflexions que m'a sug-
gérées mon retour au front. Puissent-elles 
rappeler à ceux qui l'ont oublié, et apprendre 
à ceux qui ne le savent pas encore, que le 
devoir militaire, le service de la France et 
l'esprit de sacrifice eontH toujours inscrits 
dans le cœur de nos combattants, — et que 
lorsqu'on rencontre dans la rue un de ces 
humbles héros, blessé ou non, on devrait pen-
ser aux autres, à ceux qui, là-bas, veillent 
l'arme au pied aux robords de la tranchée, et 
dont la présence à leur poste est la sauve-
garde du pays. 

JEAN FRANÇAIS 

Lire a la 4e Page : Le Dernier ries Trcubacfours 

ituation eu Orient est toujours obscure 
La Grèce u'aeeeplerait pas Mes les propositions des Utt 

Paris, 30 Novembre 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin, 

sous la présidence de M. Poincaré, s'est en-
tretenu de la situation diplomatique et mili-
taire. 

—• Z>« noirs correspondant particulier, 

Paris, 30 Novembre. 
Aujourd'hui, toute la presse s'insurge con-

tre Vlmpêritie à laquelle certains secteurs du 
front doivent de ne pas avoir reçu des effets 
d'hiver. Si VcxpUcilo?. " "j l'Inlenr\,tce est 
exacte, comme nous avons tout lieu de le 
penser, le fait n'en apparaît que plus grave, 
puisqu'il fait retomber toute la responsabilité 
sur certains chefs de corps, dont la pré-
voyance a été en défaut, ou sur les services 
de transport ou de distribution qui ont été 
lents comme à leur habitude. 

Or, il est indispensable, au seuil de la mau-
vaise saison, et après dix-huit mois d'efforts 
surhumains, que les chefs redoublent de sol-
licitude à l'égard des hommes. Plus que ja-
mais, il faut maintenir le ressort moral de 
nos troupes, et la manière la plus sûre pour 
obtenir ce résultat, c'est que se fortifie par-
tout, entre les chefs et les soldats, l'esprit de 
confiance et d'affection mutuelle que j'ai 
constaté si souvent au cours de mes voyages 
sur le iront. 

La même unité de vues se constate dans 
tous les organes de l'opinion sur un autre 
ordre de faits, que j'ai également la fierté 
d'avoir, un des premiers, évoqué dans la 
presse : la nécessité de créer l'organe unique 
qui arrêtera le plan et la méthode des Alliés, 
et dirigera leur action en vue du but com-
mun. Il est lamentable et révoltant de penser, 
qu'après tant de fautes ou d'erreurs qui ont 
révélé le péril résultant pour nous du défaut 
de liaison, nous n'ayons pas encore pu ar-
river à coordonner nos efforts. Hier, nous 
pensions la chose faite, aujourd'hui on nous 
apprend que lés gouvernements étudient en-
core cette réalisation. 

Je ne me lasserai pas de répéter que ces 
lenteurs ou ces atermoiements sont inexcusa-
bles, et qu'il faut en finir, une fois pour tou-
tes. 

Et c'est la même réflexion qu'inspirent les 
négociations poursuivies avec Athènes. On 
nous a annoncé que le gouvernement grec 
acceptait les demandes de l'Entente. Hier, on 
nous a appris qu'on continuait les pourpar-
lers sur des points secondaires. Aujourd'hui, 
ces points secondaires, non seulement ne sont 
pas solutionnés, mais feraient l'objet, de la 
part des ministres du roi Constantin, d'une 
contre-proposition, laquelle, sous sa forme 
prétendue amicale, constitue, en réalité, un 
moyen dilatoire absolument inadmissible. 

Les Cabinets de Paris et de Londres n'au-
ront aucune peine à se convaincre, d'après 
le ton de toute la presse, que l'opinion est 
lasse de ces négociations qui traînent, tandis 
que le danger est de jour en jour plus pres-
sant pour nos troupes de Salontque. ' 

Nous avons été là-bas appelés par un de-
voir impérieux et par l'honneur. Sans les ter-
giversations qui ont influé fâcheusement sur 
les préparatifs de l'expédition, et sans les 
lenteurs qui ont fait manquer son but, nous 
salivions l'armée serbe. La faute commise est 
grave, elle n'est pas irréparable, à condition 
que la France et l'Angleterre ne s'hypnotisent 
pas à regarder, comme sœur Anne, du côté 
de l'Italie ou de la Bessarabie. Monastir est 
menacée, peut-être perdue à celte heure. Or, 
cette ville occupée par les Bulgares, c'est la 
possibilité pour ces derniers de tourner les 
positions de Sarrail, et de marcher sur Sa-
Ionique. 

Je n'insiste pas sur la situation cruelle que 
nos fautes accumulées ont créée. Il faut en 
sortir. Nous avons là-bas un chef aussi re-
marquable par son audace que par son sang-
froid, il a pu se concerter avec lord Kitche-
ner, soldat et chef de tout premier ordre. Ce 
dernier a pu mesurer, avec la sûreté de ju-
gement qui le distingue, tous les points de 
vue du problème. Il en a entretenu hier et 
aujourd'hui les gouvernements intéfessés. 
Nous attendons ceux-ci à l'œuvre. 

MARIDS RICHARD. 

Dans les Flandres 
angles 

Londres, 30 Novembre. . 
Le maréchal French fait le communiqué 

suivant i 
Dans la nuit du 25 courant, un de nos dé-

tachements a pénétré de vive force dans les 
tranchées allemandes près du bois de Gom-
mecourt ; il a jeté des grenades dans plu-
sieurs réduits remplis d'Allemands ; puis a 
regagné nos lignes. 

Pendant la nuit, nous avons fait exploser 
une mine sur le front de Givenchy, détrui-
sant deux grandes galeries allemandes et 
causant de nombreuses pertes à un détache-
ment d'ennemis armés de grenades. 

Nous avons canonné ces jours derniers dif-
férentes parties de tranchées allemandes. 

L'artillerie allemande a été active à l'est 
d'Avcluy, au nord-est de Loos, à l'est de 
Neuve-Chapelle, à l'est d'Armentières et l'est 
d'Ypres. 

Les aviateurs allemands ont montré de l'ac-
tivité le 25 courant. Il y eut quinze rencon-
tres aériennes au cours desquelles nous avons 
abattu un aéroplane allemand près de Seque-
din ; un de nos pilotes a lutté contre cinq 
aéroplanes allemands durant une seule en-
volée. 

Nous avons attaqué efficacement avec des 
bombes l'aérodrome allemand de Gits et une 
fabrique de munitions à Lachapelette. Qua-
torze appareils ont attaqué l'aérodrome et 
dix-neuf la fabrique, de munitions, occasion-
nant des dégâts considérables dans les deux 
endroits. Tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 

Les aviateurs allemands ont montré de l'ac-
tivité dans la région du littoral où ils ont 
ieté des bombes le 23 novembre, 

Vn hydravion britannique a détruit, ait: 
large de Middelkerke, un sous-marin aliM. 
mand qui s'ouvrit en deux. > 

La Panne, 80 Novembre. 
On télégraphie du front au Belgischi Star* 

daard, que le bruit court avec persistanca 
que les Allemands font de grands transports 
de troupes vers le front occidental de la_ 
guerre, et qu'ils concentrent de nouvelles foi* 
ces autour d'Ypres. 

Il ne serait guère étonnant qu'un semblant 
d'offensive soit exécuté, et que le front des 
Flandres, plongé dans le calme depuis plu* 
sieurs mois, se réveille au moins pour quel< 
ques jours sous l'activité des canons. 

Ce qui prouve que l'ennemi rassemble des 
troupes autour d'Ypres, est l'activité que dé* 
ploient, depuis quelques jours, les aviateurs; 
allemands au-dessus de cette partie du fronts 
activité à laquelle on n'était plus guère ha* 
bitué. ' 

Loin de nous effrayer, dit le Belglsche StarU 
daard, cette nouvelle offensive allemande se< 
rait pour nous un événement heureux, cas, 
elle nous apporterait la certitude d'une nou« 
velle défaite allemande, et par conséquent une 
nouvelle perte d'hommes pour l'Allemagne 
qui s'épuise ainsi lentement, mais sûrement 
en poursuivant ses rêves de fol orgueil. . i 

Dautre part, on mande de Rotterdam an 
Daily Telegraph : 

« Il est certain que d'importants mouvex 
ments de troupes ont lieu en Allemagne. L'opi* 
nion qui prévaut ici est que les Allemanda 
renforcent leur front occidental. 

« La Hollande n'a reçu depuis quatre jourï 
aucun journal du Sud ni de l'ouest de l'Al< 
lemagne. 

La situation des armées eu présence 
Milan,- so Novembre. 

On télégraphie de Salonique à la date du 
27 au Corrière délia Sera : 

Jusqu'à présent, la campagne, quoiaue très 
apre, n'a pas coûté des pertes excessives à 
l'armée serbe. On estime que l'armée cen* 
traie est encore forte de plus de 100.000 hom« 
mes. 30.000 autres sont fractionnés en Macé-
doine et à la frontière albanaise. La Serbie 
peut encore réunir quelques millier^ de re« 
crues dans le reste du paj^s. i 

L'armée serbe a perdu beaucoup de maté* 
riel, notamment d'artillerie que les vaillants 
artilleurs du roi Pierre ont rendue inutilisa* 
ble avant de l'abandonner, mais les préoccu* 
pations les plus grandes persistent au sujet 
de l'envoi des secours et des ravitaillements 
qui ne peuvent emprunter que la seule routa 
qui existe, et qui est très peu sûre étant in* 
festée p.ar les comitadjis. 

Ces transports ne sè peuvent faire qu'au 
moyen de prolonges traînées par des bœufs,. 

En raison de l'extrême difficulté du ravi* 
taillement et du manque de provisions, l'ar* 
mée serbe ne peut pas résister dans la plaine 
de Kossovo où descendent, par le Nord lea 
deux armées de Kcevess et de Gallvitz. 

Mitrovitza a été occupée par les Austro*. 
Hongrois, et Prichtina par les Allemands.. 
Les deux armées sont appuyées par l'arméai 
bulgare de Bojadieff. 

On voit donc quelle est la situation.de llié* 
roïque armée serbe, qui doit tenir tête à qua« 
tre armées, en y comprenant la deuxième ar-
mée bulgare de Macédoine, qui est déjà ar* 
rivée à Tetovo. 

Les Austro-Allemands font presque exclus!* 
vement une guerre d'artillerie. Après des pré* 
parafions de feu qui durent des journées en* 
tières. l'infanterie avance, encadrée par des 
batteries légères. 

Les forces austro-allemandes dans les Bal* 
lcans ne sont pas supérieures à 120.000 hom* 
mes. Celles des Bulgares en action sont es* 
timées à 200.000, mais elles sont probablement) 
au moins de 250.000 hommes. Il y a une troi* 
sième armée, qui doit être commandée par la 
général Tontcheff, mais de laquelle jusqu'à 
présent on ne parle pas. La deuxième armés 
bulgare en Macédoine constitue un danger 
pour les Alliés, elle est commandée par la 
général Teodoroff. Elle est formée par lai 
7° et la 11» division, et une partie de la 8»4 
Chaque division est forte de 35.000 hommes* 
Son aile droite menace la retraite des Serbes., 
Le centre fait face à Monastir, et son allai 
gauche est opposée aux forces franco-anglai-
ses. 1 

La zone occupée par les Alliés est assej 
étroite mais domine le territoire entre lej 
frontières gréco-bubgare protégeant la voit 
ferrée jusqu'à la hauteur de Négotin. 

On confirme que, malgré les bruits tendan-
cieux répandus à ce sujet, Krivolak n'a pas 
été évacuée. 

Hier, eut lieu une escarmouche vers le pont 
de Gradsko, au delà de Krivolak. Quelques 
éléments français ont poussé jusqu'à ce pont, 
qui se trouve à 2 kilomètres de Gradsko. 

Les Français occupent la hauteur d'Arkan* 
gel, et la rive gauche du fleuve Tserna. L'ex* 
trémité gauche française se trouve à 30 kilo* 
mètres des premières patrouilles serbes. 

L'armée allemande de Gallwitz, qui est aiv 
rivée à Uskub, a reçu certainement l'aida1 

de la troisième armée , qui au moment de( 
l'ouverture des hostilités, se trouvait entre 
Kustendil et Nichiava, et qui a servi en partie 
à renforcer les deux armées principales, mais 
car jusqu'à présent cela n'a pas été néces-
saire. 

La résistance serbe au so! de Babouna 
Paris, so Novembre. 

L'envoyé spécial du Petit Journal en Sen 
bie, qui se trouvait à Prilep avec l'armée 
serbe, a envoyé une lettre dans laquelle U 
trace un tableau émouvant de la résistance, 
farouche des Serbes.contre les Bulgares. Noui 
en extrayons ce passage relatif à Babouna t 

Quand les Bulgares sont arrivés à Vélès, 
les Serbes ont fait un saut jusqu'à Isvor et 
se sont arrêtés sur la rive, droite de la Ba-
bouna. Les Bulgares arrivèrent sur la riva 

J gauche ; les Bulgares étaient 15.000, les Ser* 
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bes, 5.000. Ils quittèrent la rive droite. 15.000 
contre 5.000 ce n'était pas assez ; un nouveau 
régiment bulgare accourut. 

Les Serbes montèrent à 600 mètres sur la 
roontagno à Abdi-Pacha et attendirent le .choc. 
Les Bulgares menacèrent de les tourner ; les 
Serbes partirent s'adosser plus loin ; ils ar-
rivèrent à Kossiak toujours dans les monta-
gnes ; mais c'était tout ce que le colonel 
Vassich pouvait demander à ses troupes corn-
me recul. Elles reprirent le chemin de l'avant, 
anéantirent un bataillon bulgare, rejetèrent 
les autres sur Nikodin et regagnèrent les hau-
teurs de Kosslask. Ils occupent depuis toute la 
ligne des crêtes. Monastir était sauvée. 

La défense de Monastir 
Salonique, 30 Novembre. 

Un avocat serbe, venant de Monastir, donne 
les renseignements suivants SUIT les combats 
qui S8 sont déroulés près de cette ville : 

« Jeudi, la bataille s'engagea entre Prilep 
et Alenci, sur le Carassou. Elle commença 
vendredi matin, et dura 24 heures autour du 
pont métallique jeté sur le Carassou, au croi-
sement de la route de Monastir. 

« Les Serbes essayèrent inutilement de faire 
sauter ce pont avant de se retirer. 

« Le mauvais temps a arrêté l'avance des 
Bulgares sur Monastir. 

« Aujourd'hui, les combats ont lieu sur les 
hauteurs voisines de Monastir. Le colonel 
iV&ssltGÎi, commandant l'armée de Monastir, le 
même qui conquit la villo sur les Turcs, dé-
clare qu'il est décidé à combattre dans les 
rues. 

« L'armée serbe, forte séulement de 3.000 
hommes, reculera vers Resna. 

« Quarante-trois députés serbes sont arrivés 
à Salonique. » 

La neige mîmm les opérations 
Paris, 30 Novembre. 

L'envoyé spécial du « Petit Journal », à 
Salonique, télégraphie : 

La neige tombe toujours ; toute attaque a 
cessé ; on n'entend que quelques coups de 
canon isolés sur le Vardar ; les Allemands 
et les Autrichiens doivent aussi être arrê-
tés en route ; mais qu'en sait-on ? 

Généralement toute armée est renseignée 
sur l'avance de nos ennemis ; ici non. L'en-
nemi marche dans un pays fermé ; peu 
d'échos de ses pas parviennent ; il est sous 
la protection du silence. 

Une assez grande'inquiétude vient d'écla-
ter à Monastir ; le colonel Vassitch s'est re-
tiré immédiatement sur la ville. 

Le mauvais temps persiste 
sssr Ee front français 

Salonique, 30 Novembre. 
Le mauvais temps persistant sur le front 

français, aucune opération n'est possible. Seul 
Je problème du ravitaillement préoccupe les 
belligérants depuis trois jours. 

Une reconnaissance française annonce que 
les Bulgares ont atteint Mrzen, sur la rive 
gauche de la Cerna. Les Bulgares n'ont pro-
noncé hier aucune attaque contre Monastir. 

Des nouvelles de source sûre annoncent que 
cent vingt mille Turcs vont être envoyés sur 
le littoral bulgare de la mer Noire. Les Au-
trichiens ont envoyé en Bulgarie quelques 
mortiers de 305, pour la défense des côtes où 
les Allemands ont installé des hangars dliy-
dToplanes. 

Le ministre de France en Serbie 
se rend à Scutari 

Athènes, 30 Novembre. 
De source officielle, on apprend ici que M. 

Boppe, ministre de France en Serbie, arri-
vera à Scutari d'Albanie aujourd'hui ou de-
main au plus tard. 

La pops'atfcn serbe a évacué Monastir 
Salonique, 30 Novembre. 

La population serbe de Monastir a été éva-
cuée.. 

On n'a encore aucune nouvelle sur l'oc-
cupation de la ville par les Bulgares. 

On est également sans nouvelles du colo-
nel Vassitch, depuis hier midi. Il n'est pas 
improbable, cependant, que le brave colo-
nel, avec le restant de ses troupes, se retire 
vers Korytzâ. 

Le vice-consul d'Angleterre devait quitter 
Monastir aujourd'hui en automobile pour se 
diriger vers Florina, en territoire grec. 

La concentration de l'armés serîss 
en Basse-Serbie 

Paris, 30 Novembre. 
On mande de Salonique au Corriere délia 

'Sera : .» 
La guerre en Serbie donne l'impression 

d'une lutte qui se poursuit dans le brouil-
lard. Sur la route de Monastir à Prilep, et 
dans les petites villes grises de la haute fron-
tière albanaise, le bruit d'artilleries lointai-
nes, porté par le vent, arrive par rafales nom-
breuses. On entend le combat, mais on ne sait 
où il a lieu ni comment il se développe. 

Dans toute la Serbie non encore conquise, 
on combat ainsi, sans liaison assurée, sans 
communications immédiates. Le colonel Fo-
povitch. qui commande les troupes serbes 
de la frontière albanaise me disait : « Cha-
cun de nous ignore le sort de ses camarades ; 
c'est comme si nous nous battions les yeux 
bandés. » 

Un officier serbe en mission à Salonique, 
et apparemment bien informé, m'a commu-
niqué une information qui pourrait avoir une 
grande importance sut le développement de 
la campagne. Une partie de l'armée serbe 
du centre a déjà passé la frontière albanaise, 
et se dirige par les routes d'Albanie, vers le 
Sud. Ce serait le commencement de la con-
centration serbe en Basse-Serbie, e'est-à-dire 
dans le secteur Dibra-Gostivar-Prilep-Kavadar, 
de la frontière albanaise au Vardar. 

La dernière résistance, l'ultime effort, se 
ferait dans cette zone extrême du territoire 
serbe, dont les derrières et les flancs seraient 
complètement à l'abri d'attaques ; à dos, la 
frontière albanaise facile à défendre puis-
qu'elle n'offre que peu de passages extrême-
ment escarpés ; à la droite, les troupes alliées. 
On pourrait ainsi accentuer la pression pour 
la reprise de Prilep et de la Babouna, et en 
attirant les forces bulgares sur la ligne serbe, 
dégager les Français, qui seraient en état, 
alors de passer à l'offensive, tandis qu'actuel-
lement ils se trouvent contraints à une défen-
sive qui les paralyse. 
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Le Masser dicte ses ordres 
Londres, 30 Novembre. 

Ca mande de Bucarest au Times i 
C'est sans doute sous l'influence allemande 

et pour assurer la neutralité de la Grèce et 
de la Roumanie, que l'on semble, dans les 
cercles politiques de Sofia, avoir abandonné 
toute prétention sur Cavalla et la Dobroudja. 
Les Allemands suggéreraient encore à la Bul-
garie de consentir la cession de Doiran, de 
Guevgueli et même de Monastir à la Grèce, 
si Constantin consentait à se Joindre aux 
puissances centrales. On affirme que M. Ra-
doslavoff aurait déjà donné son assentiment 
à cette proposition. 

Les rapports avec !a ïurnjie 
seraient très tendus 

Londres, 30 Novembre.. 
On mande de Salonique au Times : 
D'après les informations reçues aujourd'hui 

dé Sofia, il semble se confirmer que les rap-
ports entre les Turcs et les Bulgares sont 
très tendus. 

Une certaine agitation populaire, que les 
agents allemands cherchent en vain à cal-
mer, règne actuellement à Sofia, le gouver-
nement da Constantinople ayant demandé la 
rétrocession des districts de la Thrace récem-
ment cédés à la Bulgarie. 

La Turquie prétend que c'est en grande par-
tie à son concours que la Bulgarie doit do 
pouvoir maintenant s'agrandir de la Macé-
doine serbe. Loin d'admettre le bien fondé de 
cette demande, le peuple bulgare ne sera pas 
satisfait si la ville d'Andrinople n'est ÎDas 
également cédée à la Bulgarie à la fin de la 
guerre. Il faut toutefois accueillir ces nouvel» 

les avec une certaine réserve, car il est pos-
sible que le bruit die là tension turco-bulgare 
ait été mis en circulation dans le but de trom-
per les puissances do l'Entente sur les objec-
tifs réels da la Bulgarie, ainsi que sur'les 
engagements qui la lient à ses alliés actuels. 

La Grèce nispte pas 
dites tes lilis dee lis 

udras, 30 Novembre. 
Le correspondant du Morning Post à 

Athènes télégraphie : 
J'apprends que dans la réponse à la 

note des Alliés, le gouvernement grec 
n'accepte qu'une partie des conditions 
posées par les puissances de l'Entente. 

SI faut que ia situation se précise 
Athènes, 30 Novembre. 

Dans les milieux officiels, on a la sensa-
tion que la situation ne peut rester ce qu'elle 
est. 

De l'avis de personnages en qui on peut 
avoir confiance, on va s'efforcer de rendre 
un peu plus claire, et apporter plus de pré-
cision, à la réponse remise hier aux repré-
sentants des puissances alliées. 

On ne doute pas, ici, que la nouvelle par-
venue de Paris que des bruits d'abandon de 
Salonique par les Français et les Anglais 
circulaient en France, ne soit pour quelque 
chose dans la résistance apportée par le roi 
Constantin. 

Trop heureux de celle prétendue disposi-
tion, le roi ne se montre pas pressé de don-
ner satisfaction aux nations alliées. 

Les mmmmm d'intimidation 

Paris, 30 Novembre. 
Un de nos confrères écrit : 
Nous savons que l'Allemagne fait actuelle-

ment des efforts désespérés pour empêcher le 
gouvernement grec^e donner des satisfac-
tions claires et définitives et que cette pres-
sion pourrait faire hésiter M. Skouloudis 
parce qu'elle impressionne le roi Constantin. 
Nous espérons cependant qu'un règlement 
complet interviendra. 

Il est certain que la nomination d'une Com-
mission d'experts ne pourrait pas, actuelle-
ment, donner satisfaction aux Alliés et qu'elle 
apparaîtrait comme un moyen dilatoire. 

m m rrontmontenegnn 
Communiqué officie! 

Paris, 30 Novembre. 
Lé consulat général du Monténégro nous 

fait parvenir le communiqué officiel suivant, 
en date du 30 novembre 1915 : 

Le 28 novembre, E'ennetrsï a réussi à repren-
dre Fotciia, Metelka et Priapolie. 

Au cours de ces combats, nous avons fait 
64 prisonniers, dont un officier. 

Les autres fronts, sans changement. 
Les membres du Cabinet serbe, avec leur 

président, M. Pachitch, sont arrivés le 28, à 
Scutari, où siégera le gouvernement. 

Toïït l'effort autrichien 
contre le Monténégro 

Paris, SO Novembre* 
On mande de Genève au Temps : 
Il résulte des dépêches de Vienne, reçues 

ici, que l'Autriche dirige maintenant tous ses 
efforts contre le Monténégro. 

Arrêtant les opérations jusqu'ici poursuivies 
contra l'armée serbe, la principale armée 
austro-hongroise a dêclanché une offensive 
contre le Monténégro, avec la totalité de ses 
forces. 

Précédemment, les Austro-Hongrois s'étalent 
préoccupés d'empêcher la participation des 
Monténégrins aux opérations menées contre 
les Serbes dans le Sandjak. 

Une offensive générale est maintenant ou-
verte contre le Monténégro. 

L'attaque est dirigée par le Sandjak. 
Les Austro-Hongrois ont déjà passé la Lim. 

Le Sénat et la Chambra 
réélisent leur président 
Bucarest, 30 Novembre. 

M. Michel Fhérékyde a été réélu président 
d.e la Chambre des Députés, et M. Basile Mis-
sir, président du Sénat. 

Un navire roumain arrêté sur le Danube 
par un torpilleur bulgare 

Bucarest, 25, Novembre. 
(Remise le S0 Novembre). 

Le navire roumain Magurele a été accosté, 
hier, au large du Danube, par un torpilleur 
bulgare, qui l'a sommé de lui remettre ses 
papiers et de laisser effectuer une perquisi-
tion à son bord. 

Devant l'attitude énergique du commandant 
roumain, qui s'est formellement refusé à ob-
tempérer aux injonctions des .Bulgares, le tor-
pilleur a regagné la rive bulgare du fleuve, 
en laissant le Magurele continuer sa route. 

M. Parumbaru, ministre des Affaires Etran-
gères, aussitôt averti, a fait une démarche 
immédiate auprès du gouvernement bulgare. 

Cet incident a provoqué une vive émotion 
dans les milieux officiels roumains. 

Un complot allemand 
Rome, 30 NoTfimbre. 

On mande ûo MaJte à la Tritmna : 
D'après des rapports venus du Caire, on 

vient de découvrir un grand complot ayant 
pour but la destitution du sultan d'Egypte et 
de ses ministres et de faire cesser la domina-
tion anglaise en Egypte. 

A la tête du complot se trouvaient plusieurs 
personnages qui recevaient de Berlin l'inspi-
ration et quelque autre chose. Aussi on affir-
me que quarante personnes de l'entourage 
de la Cour ont été arrêtées et que vingt-cinq 
ont été fusillées. 

La défense du canal par l'inondation 
Athènes, 30 Novembre. 

On mande d'Alexandrie, à la Patris, que 
les travaux entrepris par le génie anglais 
pour assurer la défense du canal de Suez, 
viennent d'être complètement achevés. 

Depuis plusieurs semaines, il est absolu-
ment interdit, à tout civil d'approcher des ou-
vrages de défense. 

On sait pourtant que, grâce aux travaux 
effectués, les Anglais pourraient facilement 
provoquer des inondations qui couvriraient 
de très vastes étendues. Seuls, les forts émer-
geraient de l'eau. Le service de ravitaillement 
et de réapprovisionnement en munitions se 
ferait par des canonnières ou par d'autres 
bateaux légers. 

En Egypte, Anglais et musulmans s'accor-
dent pour affirmer que toute tentative d'in-
vasion de la part des Turco-Allemands serait 
vouée à l'échec. 

Le khédive so fait fort d'organiser rapide-
ment une armée de 500.000 hommes, qui, le 
cas échéant, se chargerait de refouler toute 
offensive ennemie. 

L'activité de l'ennemi 
aux environs du canal 

Rome, 30 Novembre. 
Selon des nouvelles d'Alexandrie (Egypte), 

il ne parait pas probable que les Turco-Alle-
mands aient réussi à faire parvenir aux Sé-
noussistes beaucoup d'officiers, d'armes et de 

munitions, afin de provoquer la guerre sainte. 
Cependant, l'activité de l'ennemi est grande 
aux environs du canal. Le mouvement est 
particulièrement intense sur la ligne du che-
min de fejj.de Damas. 

De noirmreux. officiers, ingénieurs et mé-
decins allemands sont signalés à Damas, 
Beyrouth et Jérusalem. 

Les forces ennemies seraient placées 
sous le commandement de Djemal Pacha 

Le Caire, 30 Novembre. 
Le correspondant de la Tribuna dément le 

bruit d'après lequel Djemal Pacha serait 
entré en rébellion gantais les autorilés otto-
manes. 

Selon ce correspondant, Djemal Pacha a 
été aperçu aux environs du canal de Suez, 
à la tête de quelques troupes peu nombreux, 
ses. C'est lui qui prendra le commandemcriij 
des forces ottomanes contre l'Egypte. 

lommiiRipé officiai rosse 
Pétrograde, 30 Novembre. 

Le grand état-major fait le communiqué offi-
ciel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur le front de la 
région cla Riga, Ee feu da l'artillerie a aug-
menté par endroits. 

Sur le front entre les régions de Riga et 
Dwinslc, aucun changement. 

Au nord-ouest da Ehvïsisk, dans la région 
d'HIouxt et du viiiage de Kazimirichki, les 
Allemands, dans la nuit du'23 novembre, ont 
ouvert un violent feu d'artillerie contro no3 
tranchées et sont passés à l'offensive. 

Soumis au feu concentré -de notre artillerie 
et de la fusillade, les Allemands se sont re-
pliés sur leurs tranchées tombant alors sous 
ie feu de leurs propres tattories. Profitant de 
cette situation, nos troupes ont lancé à jour 
tour uns contre-attaque à ia suite de laquelle 
l'ennemi a été délogé de !a ferme da Kazimi-
tichki et du bosquet à l'ouest de la ferme. 

Uns partie de nos troupes a, dans le même 
tlmps, pénétré dans Eilouxt et en a occupé le 
faubourg oriental. Développant notre succès, 
nous avons occupé les deux cimetières du vil-
lage et une partie des tranchées allemandes 
situées plus au Sud. Le combat continua avec 
un développement violent de feu de l'artillerie 
de part et d'autre. 

Sur le reste du front do la région de Dwinsk 
jusqu'à celle du Pripet, rien à signaler. 

Au sud-ouest de Pinsk, nos partisans ont 
effectué une brillante incursion à travers les 
lignes allemandes. Dans la nujt du 28, attei-
gnant, sans être remarqué, la quartier gêné-
rai do la 82» division allemande, situé dans 
une maison seigneuriale près de Nevel, ils ont 
attaqué à ('improviste ïa garde de l'état-major ! 
à coups de grenades à main et de baïonnette 
la garde fut anéantie. Deux généraux, dont 
le commandant en chef de la division, un mé-
decin et 3 officiers ont été faits prisonniers ; 
sous la poussée des renforts accourus au se-
cours des Allemands du côté da Gorymitchi,. 
nos partisans se retirèrent. Les prisonniers 
ont été éloignés du combat. 

No3 pertes ont été de neuf hommes blessés 
et deux tués dont trois officiers b!cssé3 et un 
tué. Officiers et soldats ont rivalisé ds vail-
lance et de sentiment du devoir. 

Daii3 la région sur ia rive gauche du Styr, 
l'ennemi a été contraint, près du village de 
Kozliniîchi et près de Tchartorysk, de se 
replier vers l'Ouest. 

La session de la Douma 
Bellegarde, 30 Novembre. 

La session de la Douma ne durera que deux 
ou trois semaines. On discutera le budget, 
mais le travail principal se fera dans les Com-
missions et les débats seront très courts. 

Le ministre de l'Intérieur fera une courte 
déclaration gouvernementale. 

Ion?el emprunt russe 
Pétrograde, 30 Novembre. 

De nombreux groupes s'arrêtaient hier dans 
les rues de Pétrograde, lisant l'affiche annon-
çant un nouvel emprunt de deux milliards 
et demi. C'est la première fois dans l'his-
toire financière russe que le gouvernement 
fait appel à la population. 

On demande à celle-ci d'employer ses éco-
nomies en souscrivant à l'emprunt, qui doit 
servir à poursuivre vigoureusement la guerre, 
laquelle coûte chaque jour 60 millions de 
francs à la Russie. 

L'emprunt portera intérêt à 5 1/2 %. Le mi-
nistre des Finances ne doute pas du succès 
de l'opération. 

. Lè projet actuel de loi sur la taxation des 
denrées de première nécessité aura, s'il est 
adopté, son application dans la zone des ar-
mées ; d'autre part, on étudie la possibilité 
d'obtenir l'abaissement des prix des vivres 
dans cette zone .en favorisant l'apport dans 
les cantonnements d'une plus grande quan-
tité de marchandises afin de mieux équili-
brer l'offre et la demande. 

/ 

CommuniquéjoffÈciel itaiiafi 
4 Rome, 30 Novembre. 
Communiqué du commandement suprême, 

du £9 novembre : 
Dans ia vallée ds la Popena (Sienza), un de 

nos détachements a attaqué et détruit un for-
tin ennemi à l'ouest du pont du Marogna, au 
sud-ost de Schluderbach. 

Dans la zone du fâcnte-Nero, nos troupes 
ont renouvelé hier leurs attaques sur les pen-
tes escarpées dis Mrzli et du Vodii. 

Après les alternatives diverses d'une lutte 
acharnée, de forts retranchements ennemis 
sont restés en notre possession. Les tirs pré-
cis de notre artillerie ont détruit trois mitrail-
leuses ennemies. 

Sur les hauteurs au nord-ouest de Goritza, 
l'ennemi ayant reçu d'importants renforts a 
prononcé, pendant toute la journée, de violen-
tes contre-aifaques et a réussi, en quelques en-
droits, à faire irruption dans nos nouvelles 
tranchées ; mais après de furieux corps à 
corps, il en a été rejeté. 

Sur le Garso, nos troupes ont développé 
leur énergique offensive la long des pentes 
septentrionales du Monte-San-Wlîchelo et vers 
San-Martïno, cù nous avons pris, de vive 
force, quelques autres tranchées. 

Au total, dans cette journée, nous avons 
fait 702 prisonniers, dont 15 officiers ; nous 
avons pris trois mitrailleuses et un nombreux 
matériel do guerre. 

Signé : CADORNA, 

LES SOOBMARïNS ENNEMIS EN MEDITERRANEE 

M\ m MÛ 
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QUELQUES RÉPONSES 
y La publicité ds l'Emprunt 
A une question écrite da M. Charles Ber-

nard, député, sur la publicité de l'Emprunt, 
le ministre des Finances répond : 

— La presse, dans son ensemble, prêle à 
l'Emprunt son concours le plus précieux. 
Aucun des articles publiés par elle n'a été 
et ne sera l'objet d'une rémunération quel-
conque. Le ministre des Finances a déjà saisi 
l'occasion de lui adresser ses remerciements. 
Il est heureux de les lui renouveler. Quant à 
la publicité proprement dite de l'Emprunt 
(annonces à la quatrième page des journaux), 
le budget en sera certainement inférieur, 
malgré l'importance exceptionnelcl de l'Em-
prunt, à celui des émissions précédentes. 

Les permissionnaires du front 
Réponse du ministre de la Guerre à une 

question de M. Pacaud, député : 
— La durée des permissions du front a été 

fixée uniformément à six jours pleins. Toute-
fois, les chefs de corps peuvent exceptionnel-
lement accorder deux jours supplémentaires 
aux militaires qui auraient été l'objet d'une 
citation donnant droit au port de la Croix de 
guerre, ainsi qu'à ceux prouvant, par certi-
ficat du maire, qu'ils doivent profiter de leur 
permission pour se marier. 

Les chefs de corps ne peuvent réduire à 
leur gré la durée de la permission, mais ils 
ont le droit d'exclure momentanément du bé-
néfice des permissions les militaires qui ont 
encouru des punitions disciplinaires graves 
ou en cas de m.auvaise conduite. 

Les pharmaciens auxiliaires 
Réponse du ministre de la Guerre à une 

question écrite de M. Rochereau, député : 
— Il n'est pas possible de conférer le grade 

de pharmacien auxiliaire à des candidats ap-
partenant au service auxiliaire ; ce grade 
étant réservé à des hommes du service armé, 
susceptibles, le cas échéant, d'être envoyés 
aux formations des armées, 

La taxation des denrées dans les 
cantonnements 

Réponse du ministre de la Guerre à une 
question écrite de M. Talon, député : 

— Par circulaire du 12 novembre, le géné-
ral commandant en chef vient d'inviter les 
commandants de cantonnement à fixer, après 
avis des maires, les prix>maxima auxquels 
les objets ou deiftées d'usage courant pour-
raient être vendes aux militaires et à publier 
ces prix par voie d'affiche. 

Les sanctions ci-après sont prévues par 
cette circulaire contre les commerçants qui 
pratiqueraient des prix supérieurs : 

1° Consignation à la troupe des magasins ; 
2° retrait des permissions ou patentes accor-
dées aux marchands et vivandiers dans les 
conditions de l'art. 1S0 du décret sur le ser-
vice des armées en campagne ; sn applica-
tion rigoureuse aux commerçants cl niercan-
tis des lois et règlements sur l'état de siège 
comportant notamment l'évacuation hors de 
la localité ou hors de la zone des armées. 

Paris, 30 Novembre. 
Le correspondant à Salonique de r « Echo 

de Paris », écrit : 
Suivant des informations venues de l'île 

de Crète, trois Crêtois auraient réussi à faire 
sauter dans une baie de leur île un sous-
marin allemand. Us se seraient servis de la 
dynamite. Les auteurs de ce coup peu ba-
nal devaient se rendre à Athènes pour ré-
clamer à la légation britannique la récom-
pense promise de 25.000 francs. Toutefois, 
la nouvelle n'est pas encore officiellement 
confirmée. 

Le Bol fies Bslp 
ee «Ira an lire 

jfipês la Moire 
Albert I" ne veut abandonner un seul 

instant ni l'armée, ni son pays 
F urnes, 30 Novembre. 

Des journaux hollandais, mus on ne sait 
par quelle préoccupation, ont annoncé que 
le roi des Belges était souffrant. 

Le roi n'a jamais été plus vigoureux, et la 
reine d'une énergie plus vaillante. 

Une splendide villa a été mise à la dispo-
sition des souverains au bord de la mer, 
au Hjivre, mais ils n'y ont jamais mis les 
pieds. Sollicités respectueusement do s'y ren-
dre, le roi a promis seulement celte visite, 
le souverain ne la fera qu'après la guerre : 
« Je ne veux, déclara-t-il, abandonner un 
seul instant ni l'armée, ni mon pays. » 

Le Parquet d'Aurillac, à la suite d'une 
enquête, le fait mettre en état 

d'arrestation 

Aurillac, 30 Novembre. 
L'abbé Cinqualbres, 53 ans, curé de 

Girgols (Cantal), prêchant sur la guerre, 
aurait tenu des propos qui motivèrent 
une enquête du Parquet.d'Aurillac, à la 
suite de laquelle un mandat d'arrêt fut 
décerné contre le prêtre.. 

LE MINISTRE FRANÇAIS A ROME 
Messine, 30 Novembre. 

M. Denys Cochin est parti pour Rome. Il 
a été salué par la foule. 

Rome, 30 Novembre. 
M. Denys Cochin est arrivé ici à 10 h. 30. Il 

est descendu au Grand-Hôtel. 

Paris, 30 Novembre. 
L'Homme Enchaîné. — Pour l'abandon de 

Salonique. — De M. G. Clemenceau : 
J'ai crié dans le désert, lorsqu'on s'est avisé de 

Joindre à nos insuccès dans les Dardanelles et 
dans la presqu'île de Gallipoli une entreprise qui 
n'était pas du tout absurde en soi, mais que nous 
n'avions visiblement pas les moyens d'exécuter. Je 
m'en suis expliqué avec une grande modération, 
non sans quelque courage, puisque je n'ai pas 
craint de proposer une solution assurément déplai-
sante, mais qui offrait au moins l'avantage de 
sauvegarder des effectifs qu'on n'aurait jamais dû 
enlever du front français. 

On se résigne à nous signaler aujourd'hui des 
éventualités d'offensive contre nous trop aisément 
prévues. Sufflt-il de nous contenter d'auxiliaires 
uemurés éventuels jusqu'à ce jour ? 

Oserons-nous encore dégarnir notre Iront, alors 
que nous aurons à supporter au printemps (au 
plus tard) le maximum suprême de l'effort alle-
mand, et que nous n'avons pa.3 trop de temps 
pour nous y préparer ? 

Continuerons-nous de gaspiller le plus précieux 
de notre sang dans une entreprise où le profit 
chanceux et la dépense trop certaine doivent, au 
moins, se compenser 1 

Pour ce- résultat qu'on a vu, nos pertes là-bas 
n'ont pas cessé d'être sensibles. La relève s'est 
misa en route. 

Laisserons-nous ainsi s'écouler goutte à goutte ]e 
meilleur de nos forces que la terre française récla-
mera bientôt impérieusement ? 

L'Humanité. — L'achèvement du drame. — 
De M. P. Renaudel : 

J'ai encore dans l'oreille le son do voix de M. 
Delcassé dans un coin de la salle des Conférences 
du PaJais-Bourbon, disant à qui voulait l'enten-
dre : « Tout va bien, nos aviateurs nous disent 
qu'il n'y a aucun rassemblement de troupes aus-
tro-allemandes au delà du Danube n. C'était l'heure 
môme où l'attaque se préparait contro la Serbie 
par la frontière danubienne. C'était l'heure où on 
refusait au général Sarrai.l — par quelles résis-
tances ? — les troupes qu'il eût fallu lui donner 
pour qu'il put partir et agir- efficacement. 

Puis c'était l'heure où le coup bulgare ,se pré-
parait, pendant qu'on recommandait à la Ser-
bie — clairvoyante pourtant — d'attendre patiem-
ment qu'on regorgeât. 

Ali ! oui, le passé doit être connu exactement 
du Parlement, afin d'éviter un avenir pareil, il 
ne suffit pas d'avoir confiance en la victoire, il 
la faut préparer. Ne pas regarder, c'est ne pas 
voir. Ne pas voir, c'est se. livrer au hasard, c'est 
l'éehoe contre la force orga-nifée. Oui no com-
mando pas le hasard, est vaincu d'avance. On ne 
commande le hasard qu'à force d'imagination, 
d'activité, d'énergie féconde. 
,Coux qui nous conduisent en sont-ils capables ? 

Qu'ils le prouvent, sinon.^ 
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Paris, 30 Novembre. 
La -séance est ouverte à 3 heures. M. Paul 

Deschanel préside. Au banc du gouvernement 
ont pris place MM. le général Galliéni, mi-
nistre de la Guerre ; Malvy, Briand, Méline, 
Justin Godart. ' 

Après adoption du procès-verbal de la der-
nière séance, la Chambre aborde la discus-
sion du projet de loi relatif, ài l'appel sous les 
drapeaux de la classe 1917. 

Contre les Embusqués 
Le président donne lecture du projet du 

gouvernement et donne la parole à M. Tur-
mel, qui a déposé, avec plusieurs de ses col-
lègues, une motion préjudicielle, tendant à 
surseoir à l'appel de la classe 17 jusqu'à ce 
que le gouvernement ait indiqué quel emploi 
il a fait des hommes appelés jusqu'ici. 

L'orateur, que la Gauche applaudit, vou-
drait, qu'avant qu'eut lieu l'incorporation de 
la jeune classe, on débusque les nombreux 
hommes valides qui sont cachés dans toutes 
les administrations. 

Il est urgent de faire sortir les embusqués 
de leurs cachettes. Il faut, avant d'appeler 
les jeunes gens de 18 ans, établir le chiffre 
exact des hommes dont on peut disposer. 
Quand on aura débusqué tous ceux qui, aptes 
à faire campagne, sont actuellement bien 
loin du front. 

Très longuement, M. Turmel fait le procès 
des embusqués du ministère de la Guerre. Il 
n'y a pas moins de plus d'un millier d'hom-
mes disponibles, et dans le carnp retranché 
de Paris, ils ne sont pas moins de 45.000. 11 
dit que, seuls, sont au front, les artisans te 
les gens de la campagne. Que l'on envoie au 
front, dit l'orateur, tous ceux qui sont suscep-
tibles d'y aller. Notre proposition, dit-il, ne 
tend qu'à permettre à une Commission de sa-
voir au juste quel est le nombre des disponi-
bles actuellement cachés. Dans quelques jours 
l'enquête sera faite et alors la Chambre se 
prononcera à bon escient'. 

Discours de M. Briand 
M, Briand, président dS"Conseil, demande 

à la Chambre de repousser la motion préju-
dicielle de M. Turmel, qui, dit-il, après avoir 
entendu ses explications, abandonnera son 
projet. 

Le président du Conseil fait appel à la con-
fiance que M. Turmel a dans le gouverne-
ment. D'ailleurs, sa motion serait inefficace. 

Avec M. Turmel, le président du Conseil 
estime qu'il y a peut-être encore quelques 
hommes mal placés. Une Commission ne peut 
remplacer le gouvernement. (La Gauche ma-
nifeste). Le gouvernement fera son devoir, 
tout son devoir, mais la tâche dont il s'agit 
est essentiellement gouvernementale. Le mi-
nistre de la Guerre est au-dessus de tout 
soupçon. On recherche en ce moment tous les 
embusqués et, demain, ils seront mis chacun 
à sa place. 

La motion préjudicielle doit être écartée. 
On ne peut confier à d'autres que le Gouver-
nement la tâche en question. Un contrôle qui 
s'exerce avant que les actes ne soient accom-
plis, impliquent une idée de méfiance. (Le 
Centre et la Droite approuvent). Comment 
procédera une enquête parlementaire (La 
Gauche interrompt). Les enquêteurs iront à 
droite et à gauche, feront un rapport, ce sera 
tout. Nous n'avons pas, dit le minstre, de 
souci sur les effectifs, nous irons jusqu'au 
bout, nous sommes sûrs du succès. (Applau-
dissements à Droite au Centre et à Gauche). 

On a parlé des conditions dans lesquelles 
la classe 17 sera appelée, c'est là seulement ce 
qui peut intéresser en ce moment. Toute mo-
tion doit être écartée, la Chambre ne peut 
être appelée à voter sur pareille motion. 

M. Turmel répond à la demande de M. 
Briand, président du Conseil, et ne retire pas 
sa motion. Il dit que trop souvent la Cham-
bre n'a pas obtenu satisfaction, et qu'il croit 
qu'il vaut mieux que la Chambre contrôle 
elle-même. 

La motion de M. Turmel est mise aux voix, 
après que le colonel Priant, rapporteur de la 
Commission, ait demandé à la Chambre de la 
repousser. 

M. Vincent (Côte-d'Or) défend une motion 
préjudicielle qu'il a déposée au nom de ses 
amis et au sien, tendant à obtenir du Gou-
vernement des explications sur la façon dont 
a été appliquée la loi du 17 août 1915. Il rap-
pelle que M. Millerand, alors ministre, avait 
déclaré que l'incorporation de la classe 17 ne 
se ferait que quand toutes les forces utilisa-
bles auraient été employées. (La Gauche et 
l'Extrème-Gauche applaudissent}. 

La motion préjudicielle par conséquent, dé-
posée aujourd'hui, a donc été déposée il y a 
longtemps par M. Millerand lui-même. 

Cette motion, dont le gouvernement d'hier 
était le père, ne peut-être que la fille adop-
tive du gouvernement d'aujourd'hui. M. Vin-
cent dit que si la loi Dalbiez était bien ap-
pliquée, il ne serait pas utile d'appeler la 
classe 17. La loi Dalbiez a été votée et, mal-
gré cela, aujourd'hui, on demande l'incor-
poration de la classe 17. 

La bonne volonté de M. le ministre de la 
Guerre iVest pas en jeu. On aura beau pren-
dre des précautions contre les embusqués, 
ceux-ci sauront en prendre pour rester bien 
cachés, c'est l'avis même des officiers qui au 
front sont à même d'apprécier le génie des 
embusqués. 

Ce qu'il faut, c'est, non pas empiler des 
auxiliaires dans des bureaux étroits, aug-
menter le nombre des infirmiers et la ca-
hoi-te des jeunes secrétaires d'état-major, 
mais affecter chacun à la place qui lui con-
vient. 

M. Briand, président du Conseil, dit qu'il 
n'a pas d'autre réponse à faire que celle qu'il 
a faite à M. Turmel. Le gouvernement dit 
que la loi d'août 1915 a été appliquée et de-
mande, d'accord avec la Commission de l'Ar-
mée, le vote de la loi. 

Le projet soumis procède d'un sentiment de 
prudence. On ne veut pas gaspiller la jeu-
nesse de la France. La France serait coupable 
si elle ne préparait pas les jeunes gens dont 
elle peut avoir besoin demain. 

M. Bracke protesté contre les paroles de 
M. Briand. Il dit que la Chambre aurait le 
devoir de demander au gouvernement de 
mettre le pays au courant de ce qu'il fait 
pour débusquer les nombreux hommes vali-
des qui sont au repos, quand les pères de 
famille sont au front. 

MM. Turmel et Aristide Jobcrt se rallient à 
la motion Vincent-Auriol. 

La Chambre proteste et dit que la motion 
qui vient d'être lue n'est pas celle que le 
groupe socialiste a déposé. (Tumulte, bruit). 

Par 405 voix contre 115, la motion Auriol est 
rejette. 

La discussion générale 
La parole est à M. Poyroux, sur la discus-

sion générale, qui affirme que, dans les dé-
pôts, l'entraînement physique est totalement 
délaissé. On manque dé moniteurs, d'éduca-
teurs ; que devrait-on faire alors de la classe 
17 ? Il faut lui faire son éducation physique. 
Le député de. la Seine-Inférieure demande 
que le ministre renvoie dans leurs foyers les 
45.000 inaptes qui encombrent les dépôts et, 
depuis seize mois, coûtent dé grosses sommes 
au budget de la Guerre. 

M. Poitevin expose que les conditions phy-
siques d'incorporation sont désastreuses à 
l'époque choisie par le ministre pour appeler 
la classe. En janvier, la mortalité est de 
50 pour mille, ce qui est le chiffre le plus 
élevé enregistré par les tables de mortalité. 
L'adaptation à cette époque se fait mal, car 
c'est la période do résistance moindre. M. 
Poitevin explique que ces données il les four-
nit, non pas pour effrayer la population, mais 
pour inviter les Pouvoirs publics à prendre 
les mesures nécessaires. 

L'orateur supplie le ministre de prendre 
soin des enfants que la France lui confie. 

M. Jobert regrette que la Chambre n'ait pas 
voulu adopter son projet d'établissement 
d'une Commission dont le soin aurait été de 
s'assurer que la loi Dalbiez est bien appli-
quée. Il fait le procès de l'organisation mili-
taire actuelle. De nombreux généraux ont des 
parents, des ills sous les drapeaux, et loin 
du front, fcji le ministre veut leurs noms, 
l'orateur est tout disposé à les lui communi-
quer. 
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M. Jobert s'étonne qu'il y ait tant d écelé* 
siastiques dans les ambulances, et il dit qu<S 
si on n'a pas pu tuer la République, on fait 
tuer les républicains. 

M. Le Vasseur dit que dans certaines forv 
mations nombre d'hommes pourraient etra 
remplacés par des auxiliaires qui restent; 
inoccupés en trop grand nombre. Dans les 
états-majors, dans les infirmiers, on trouva 
trop d'embusqués. Dans les dépôts d'automo-
biles, on place trop souvent des hommes qui) 
ignoren t tout des voitures, pour envoyer a ut 
front des chauffeurs de métier. Si on le vou^ 
lait, on pourrait facilement trouver 150.000 
hommes très aptes au service armé, ce qtiï 
permettrait de retarder l'incorporation de la 
classe 1917. 

• D'autre part, on n'a pas pris, pour recevoiî 
ces jeunes gens, les précautions nécessaires.' 
L'orateur blâme les économies réalisées âu 
front au détriment de la santé des hommes 
qui voient leurs rations diminuées. Certain 
nés formations ont 25.000 francs de boni. 

M. Driant proteste contre ces allégations* 
mais M. Laffont soutient la théorie de Mj; 

Le Vasseur. 
M. Levasseur déclare que l'on ne doit pasi 

réaliser de bénéfice sur ceux qui défendent 
le pays. Il regrette que les magasins, à Pari;,, 
regorgent de vêtements chauds, quand nos 
soldats, dans les tranchées, manquent de> 
tout ; les casernes de Paris ne sont pas &&* 
bitables pour la classe 1917, elles manquent 
du simple confort exigé par le jeune âge des 
jeunes gens appelés. 

Discours de M. DriaHt 
M. Driant, rapporteur, explique que l'ir^r-

vention du président du Conseil a facilité sa 
tâche. On a demandé l'incorporation de laT 
classe 1917 parce qu'il est nécessaire d'avoir 
le plus grand nombre d'hommes possible.; 
On ne doit pas tricher en présence de l'en-
nemi qui pourrait croire qu'il n'y a pas 
accord entre tous les Français. Il faut que 
la classe 1917 soit mobilisable en mai pro-
chain. Il faut qu'elle soit sur la ligne de feu.. 
La mobilisation industrielle a enlevé au front 
des milliers de combattants, il faut les rem-
placer. Les instructions ont été données pour 
que les mesures d'hygiène soient prises eï 
observées avec le plus grand soin. 

M. Blanc interrompt l'orateur pour lui rap-
peler le rôle odieux qu'il a prêté dans un ds 
ses livres à un instituteur. 

M. Driant déclare, au milieu du bruit, qu'il 
a supprimé, dans les nouvelles éditions da 
son livre, le passage incriminé. 

M. Renaude!, comme on fait allusion ans 
automobilistes, dit : « Il manque ici un dé-
puté qui l'était, il est mort au champ d'hon-
neur ! » (La Gauche applaudit). 

M, Driant continue son discours et faiî 
à son tour le procès des embusqués, honte dm 
l'armée, ainsi que celui de ceux* qui désertent 
le service militaire et ceux qui ne l'ont jamais 
accompli. 

M. Driant dit que la Commission a laissé, 
dans le projet, la date de l'incorporation en 
blanc. Quand la loi sera promulguée, nous se-
rons à la veille du 1" janvier. Il serait, bon' 
que le ministre laissât ce jour les petits bleus 
embrasser leur famille. Parmi eux il y en 
aura qui seront la rançon de la gloire, ils 
no reverront pas leurs vieux parents. Laissez-
leur cette suprême joie. 

Le rapporteur termine en souhaitant due • 
pour 1917, tous les Français puissent s'offrir 
chez eux leurs souhaits de bonheur. 

Discours dst miaistre de la Guerre 
Le général GaHiéni monte à la tribune et 

dit qu'il vient, en parfait accord avec le 
général en chef, demander l'appel de la classa 
1917. Il déclare qu'il y a là une simple mesura 
de prudence à laquelle il doit souscrire. 

Le ministre fait remarquer que cet appeï 
ne veut pas dire que la classe 1917 sera 
envoyée immédiatement au front, mais il 
faut que cette classe soit instruite iongu;- i 
ment, avec soin, pour être prête à tout a T 
éventualité. Il demande à la Chambre da > 
mettre cotte classe à sa disposition le plus --/ 
tôt possible, pour qu'elle puisse être prête au 
printemps 1916, époque où, d'accord avec les 
alliés, nos renforts et nos armements nous 
permettront de faire l'effort décisif. 

Le général Galliéni s'explique sur les me-
sures prises pour ménager la santé des jeunes 
hommes appelés. Répondant à une critiqua 
de M. Charles Bernard, le ministre, aux 
applaudissements unanimes de la Chambre, 
dit qu'aujourd'hui le ministre de la Guerre 
ne connaît personne, ni parents, ni ami.:., 
il ne connaît que son devoir. Le ministre 
déclare ensuite qu'il mettra toute son énergie 
à veiller à ce que les commandants dt 
régions et de dépôts prennent, sons leur res-
ponsabilité, toutes les mesures nécessaire? 
pour veiller avec soin sur la santé des jeunc3 y 
soldats. 

Le général Galliéni s'explique ensuite su? 
la mobilisation agricole que, d'accord avec 
le ministre de l'Agriculture, il prépare pour, 
le printemps prochain. Il termine en deman-
dant à la Chambre de donner au pays la ) 
classe 1917. 

Par voie d'amendement, M. Vaillant de-
mande que la classe 1917 soit divisée en trois 
catégories : petits, moyens et grands, et que 
les jeunes soldats de la première catégorie 
soient envoyés dans les garnisons du Midi.: 

Le ministre de la Guerre donne lecture 
d'une circulaire qu'il va adresser aux chefs 
de corps, circulaire qui donne satisfaction 
à M. Vaillant. 

L'amendement Vaillant est rejeté à mains 
levées. 

Divers députés expliquent leur vote. Au .' 
cours de son discours, M. Raffin-Dtjgens dit ^ 
que certains chefs ont le mépris de la via 
humaine. Ces paroles soulèvent des proies-i 
tations indignées. 

M. Deochanel rappelle l'orateur à l'ordre, 
mais comme il répète les paroles incriminées, 
il est rappelé à l'ordre avec inscription au 
procès-verbal. 

Le général Pédoya dit que l'Allemagne a 
devancé la France dans l'appel de la classa 
1917. 

VOTE DU PROJET 
La clôture est prononcée. 
L'article unique, ainsi conçu : « Le minis-

tre de la Guerre est autorisé à appeler sous 
les drapeaux la classe 1917 » est voté & 
mains levées. 

La séance est levée. 
Séance jeudi, à 3 heures. 

r 

A Paris 
Paris, 30 Novembre".-

Le ministre des Finances nous communiqua i 
la note suivante : % 

« Les rentes 5 % souscrites à l'étranger 
pourront être négociées à la Bourse, e» 
France, sans aucune restriction ». 

Paris, 30 Novembre. 
Le Conseil général de la Société des Vét*i 

rans des armées de Terre et de Mer 1870-71, 
dont le siège social est 68, rue Jean-Jacques-
Rousseau, à Paris, vient de décider de sous- / 
crire à l'emprunt national pour la somme de " 
12 millions, prélevées sur son capital, qui est 
actuellement de 38 millions. 

En Angleterre 
Londres, 30 Novembre. 

Toutes les affaires ordinaires de boursa 
sont suspendues aujourd'hui. Les agents da 
change semblent seulement préoccupés des 
demandes dg souscriptions à l'emprunt de la ( 
Victoire français, qui reçoit un accueil em-
pressé en raison des conditions attrayantes 
de l'opération, et du fait que les fonds ainsi 
obtenus seront employés en achats en Angle' 
terre, un grand succès est assuré ici à, cet 
emprunt. 

En Espagne 
Madrid, 30 Novembre. 

Au Sénat', M. de Bugallal, ministre des Ff< i» 
nanoes, répondant au marquis de Rozalcjo, 
qui réclamait l'interdiction de la propagande 
en faveur de l'emprunt français, car cette 
propagande facilite l'émigration des capitaux 
esipagnols, a reconnu l'impossibilité et l'inu* 
tililé d'Une pareille défense, y 
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La souscription à l'Emprunt national con-
tinue de donner, dans notre ville, les plus 
brillants résultats. 

Hier mardi, sixième jour de la souscrip-
tion, l'empressement a été très intense aux 
guichets de nos grandes maisons de banque 

\ et de nos caisses publiques. 
' La Trésorerie générale a vu défiler dans 
Bes bureaux de la Préfecture un nombre do 

^ souscripteurs qui n'est pas inférieur à deux 
cents. Une partie des souscriptions recueil-
lies a été libérée au moyen de bons et obli-
gations de la Défense nationale ; mais la 
plus grande partie a été libérée en numé-
raire. 

Dans ce numéraire, les pièces d'or et d'ar-
gent forment un appréciable total. Beaucoup 
de personnes qui possèdent encore une ré-
serve d'or profitent de l'occasion pour la 
verser au pays. Rappelons, à ce propos, que 
la Trésorerie, de môme que les autres gui-

. Ehets, délivrent aux personnes qui versent 
/ fle l'or le récépissé artistique nominatif, 
i A la Banque de France, la journée d'hier 
y ft été très fructueuse. Les souscriptions ont 

■ été recueillies nombreuses aux guichets de 
la place Estrangin. Il en arrive également 
un très grand nombre par correspondance ; 
ion peut môme dire que c'est par lettre que 
se font quelques-unes des plus grosses sous-
criptions. 

Dans les banques particulières, chez les 
agents de change, ainsi qu'aux guichets des 
Sociétés de crédit : Crédit Lyonnais, Société 
Générale, Société Marseillaise, etc., on a 
Obtenu hier encore des totaux très élevés, 
et tout fait prévoir que l'empressement du 
public se continuera dans les journées qui 
vont suivre. 

'•' Nous avons indiqué que plusieurs gran-
des maisons de Marseille avaient consenti 

des avances à leur personnel, afin de per-
mettre aux plus modestes employés de s'as-
socier à la grande œuvre patriotique. 

Ces exemples ont été suivis. Un grand 
nombre d'administrations ont fait savoir à 

I leurs employés qu'elles leur consentaient les 
''mêmes facilités. Nous ne pouvons qu'ap-
plaudir à ce mouvement qui, en produisant 
le meilleur effet pour le résultat final, don-
nera à un très grand nombre de personnes 
aux ressources modestes le goût de l'épar-
gne et la satisfaction du devoir accompli. 

Notons, en terminant, que le Syndicat de 
vvla Presse marseillaise a voté, avant-hier, à 
«Vunanimité, dans une assemblée' générale 
'extraordinaire, convoquée à cet effet, de 

convertir 500.000 francs de son avoir social 
en rente 5 % de l'Emprunt national. 

Cette résolution patriotique est tout à 
l'éloge de notre association professionnelle, 
qui n'en est plus à donner des gages de son 
fervent patriotisme. — N. 

Morts m champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la Défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Maurice-André Minet, caporal au 118» 
territorial, tué à l'ennemi le 21 octobre 1915 
à l'âge de 43 ans ; 

De M. Prosper-Joseph Vitasse, soldat au 
10e territorial, décédé le 10 novembre 1915 des 
suites de maladie contractée sur le front à 
l'âge de 39 ans ; 

De M. Paul-Eugène Borne, soldat au 117e 
territorial, tué à l'ennemi le 13 septembre 1915 
à l'âge de 42 ans ; 

De M. Etienne-Marius Revest, soldat au S» 
colonial, tué à l'ennemi le 27 septembre 1915 
à, l'âge de 20 ans : 

frDo M. Mathieu Garrigues, d'Arles, caporal 
Jau 54" colonial, tué à l'ennemi le 4 octo-
'l-.ro 1915 

De M. Jacques Bagnis, d'Arles, canonnier 
au 2e groupe d'artillerie de campagne, tué à 
l'ennemi le 1'* octobre 1915 ; 

De M. Pierre Pauleau, de Meyreuil, tué à 
l'ennemi le 31 octobre 1915. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

L© paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de vingt-huit jours, du 22 octobre au 18 no-
vembre, aura lieu le jeudi, 2 décembre, de 
9 heures à 4 heures, dans les perceptions de 
Ja^ Ville, conformément aux indications ci-
•fFprès : 
\ Les perceptions de la rue de la Républi-
que, 6 ; de la rue du Coq, 17 ; du boulevard 
Thurner, 12, et de la rue Marengo paieront 
les retardataires. 

I Obsèques d'an hrave 
Les obsèques du matelot-torpilleur Augustin 

Erre ont eu lieu hier, à 9 heures et demie, à 
l'hôpital militaire. Les honneurs funèbres ont 
été rendus à ce brave par le capitaine de Fo-
resta, représentant M. le gouverneur ; les re-
présentants de la Pitié Suprême ; un piquet 
fourni par le 22° colonial et un piquet de sol-
dats anglais. 

Le corbillard portait l'écharpe de la Pitié 
Suprême et la couronne de laurier aux cou-
leurs tricolores offerte par cette Œuvre à 
tous les militaires morts pour la Patrie dans 

/•tes hôpitaux de notre ville. La municipalité 
fêtait représentée. 

Les soldats Messes en promenade 
Le contingent qui a bénéficié,' hier, de la 

promenade organisée par le Syndicat d'Ini-
tiative de Provence, était fourni par l'hôpital 
de l'Asile du Marin et par l'hôpital des Séné-
galais. 

Nos sympathiques blessés et nos braves Sé-
négalais, invités pour la première fois ont 
été conduits à l'Estaque où le Comité des 
Pêcheurs leur a servi bière et limonade. Ra-
menés par les quais en ville, fleuris au pas-
sage par les bouquetières du cours Saint-
Louis, ils ont gagné, par la Corniche, l'éta-
blissement Monnier où un lunch copieux leur 
a été offert. Sur tout le parcours, une ample 
distribution de cigarettes leur a été faite par 
de généreux anonymes. 

A la nuit tombante, nos soldats ont regagné 
teurs hôpitaux respectifs dans les conforta-
bles voitures de la Compagnie des Tramways. f Un saint d'Italie 

Nombreux sont les Italiens habitant Mar-
seille ou nés dans notre cité dont ils avaient 
adopté les mœurs et la langue, qui combat-
tent aujourd'hui dans les rangs de la vail-
lante armée du général Cadorna. Aucun 
d'eux n'a oublié Marseille, où ils ont laissé 

Cites parents et d'amis, et de temps à autre, 
•fious arrivent des lettres qui témoignent de 
leur attachement à notre ville. C'est ainsi que 
nous receïbns de M. Carlo Pardini, du 35° 
d'infanterie, et qui est sur le front de guerre, 
la carte suivante : 

Mon cher Directeur, 
Au nom de tous les Marseillais italiens 

combattant pour la défense du droit et do la 
Civilisation outragés par la barbarie tudes-
mw, nous envoyons, par la voie de votre es-
timé -journal, tous nos sincères vœux de vic-
toire. 

Pour tous, Charles PAEDINT. 

Tous nos remerciements à M. Pardini et à 
ses braves camarades. 

Ponr le travail à domicile 
On nous communique l'ordre du jour sui-

vant : 
la Syndicat des ouvrières des Industries du vête-

ments, réuni en assemblée générale le dimanche 
2S novembre : 

Après avoir entendu les explications fournies par 
le Conseil d'administration, sur la situation gui est 
faite aux ouvrières travaillant a domicile : 

Proteste avec indignation contro le procédé em-
ployé par quelques patrons, qui consiste à vouloir 
inrluencex les ouvrières en leur faisant croire que 
l'application de la loi aurait pour effet de faire 
ojKcutcr les travaux hors Marseille, ce, qui est 
sWWmnent inexact. 

rctte manœuvre n'a pour but que de mettre une 
entrave a la loi protectrice du travail de l'ou-
vrière a domicile, votée par le Parlement, à l'una-
nimité, i 

Lo Syndicat des ouvrières des industries du vête-
^.ment décide de faire auprès de toutes les ouvrières 

trop souvent exploitées, la campagne nécessaire 
pour leur faire connaître que la loi est faite pour 
toute la France; 

En conséquence, les tarifs seront fixés partout, et 
les patrons ne pourront, sous aucun prétexte, faire 
exécuter leur travail en dehors do Marseille. 

Lo Syndicat a la conviction profonde que les 
ouvrières arriveront a s'entendre, de sorte que les 
intérêts do toutes seront sauvegardés. 

L'examen du rapport 
sur la a Vie Chère » 

Le Conseil général s'est réuni à 2 heures 30, 
en Commission plénière. Il a commencé l'exa-
men du rapport de la Commission de la vie 
chère, dans . lequel M. Pons, secrétaire de 
l'Union des Chambres Syndicales Ouvrières, 
et l'un des membres les plus autorisés de la 
Commission, a transcrit avec précision et 
clarté les tendances générales de ses collè-
gues. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les ques-, 
tions relatives au pain, au charbon, à la 
viande, ont été particulièrement traitées dans 
ce premier rapport. 

En ce qui concerne le pain, la Commission 
se prononce, pour la fabrication obligatoire 
du » pain rond », ce qui permettrait d'obtenir 
une nouvelle baisse de 4 centimes. 

Pour limiter la hausse des charbons, la 
Commission préconise l'organisation proposée 
par le ministre des Travaux Publics soumise 
à l'attention des maires par les soins du 
préfet. Enfin, la Commission s'est prononcée 
pour la création de boucheries départemen-
tales, à défaut de boucheries municipales, 
afin d'amener immédiatement une diminution 
du prix de la viande. 

En conséquence, « la Commission contre 
la vie chère demande au Conseil général — 
qui a déjà donné des preuves manifestes de 
sa sollicitude envers la population — son 
concours moral et financier pour assurer le 
fonctionnement des boucheries ainsi qu'il 
vient d'être indiqué jusqu'à la constitution, 
si cela devenait nécessaire, et sous son con-
trôle, d'un cheptel départemental en vue de 
parer à toutes éventualités : rareté du bétail, 
abstention des importateurs, etc. 

« Le problème de la vie chère ne se bornant 
pas seulement au pain, à la viande et au 
charbon, la Commission étudie actuellement 
les moyens propres à amener le plus rapide-
ment possible un abaissement de prix de tou-
tes autres denrées alimentaires ». 

Le Conseil général a décidé 'de poursuivre, 
en Commission plénière, aujourd'hui, à 2 heu-
res 30. l'examen du rapport qui lui est soumis. 

M. Duverger sera le'rapporteur de la Com-
mission plénière devant îe Conseil général. 
— il m   i    —m i   i   il '^^S>* Mil. ,
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Les personnes qui ont l'intention de faire 
à la Caisse d'Epargne leurs souscriptions à 
l'Emprunt sont prévenues que la Caisse sera 
exceptionnellement ouverte jeudi et dimanche 
aux heures habituelles. La Caisse d'Epargne 
est, en effet, désireuse de donner satisfaction 
à tous ses déposants. Le public est prévenu 
que les tickets de couleur verte, qui ont été 
délivrés seront valables jeudi. Ceux de cou-
leur blanche seront valables vendredi. Les 
tickets sont toujours délivrés la veille du 
jour où ils sont valables. 

Herborisation publique. — L'excursion bota-
nique mensuelle, dirigée par M. Decrock, pro-
fesseur à la Faculté des Sciences, aura lieu 
le jeudi, 2 décembre, dans la région des Sa-
bles de Mazargues. Départ du cours Saint-
Louis, à 7 heures 20. Retour vers midi. 

Les Institutrices et Instituteurs sont priés 
d'assister à l'assemblée générale qui aura lieu 
jeudi, à 3 heures, Maison de la Mutualité. 

Tragique suicide sur la voie ferrée. — 
Avant-hier matin, vers 7 heures, le poseur du 
P.-L.-M., Bernard Pierre, trouvait, sur la voie 
ferrée, à l'entrée du tunnel de la Gavotte', le 
cadavre décapité d'un inconnu. M. Bernard 
avisa ses chefs et la police. La tête fut re-
trouvée à peu de distance. On en conclut que 
l'infortuné avait dû se coucher sur la voie 
au passage d'un train. Le docteur Blanc, de 
Gardanne, appelé à participer aux constata-
tions légales, conclut d'ailleurs à un suicide. 
Le défunt paraît âgé de 60 ans. Il est vêtu 
d'un veston de couleur sombre, d'un gilet et 
d'un pantalon noirs et chaussé de souliers 
noirs à lacets. Ses restes ont été transportés 
à la Morgue, aux fins de reconnaissance. 

Nous apprenons que M. et M"" Viola, les ré-
putés professeurs au Conservatoire, viennent 
de reprendre leurs cours de chant et de décla-
mation lyrique si justement appréciés et con-
sacrés par de nombreux succès. 

Briûiôa vive ! — Dans l'après-midi d'avant-
hier, on trouvait morte, à son domicile, Mlle 
Maupoint de Vaudeul Claire, âgée de 84 ans, 
et demeurant boulevard Hopkinson, 28. Les 
vêtements de la défunte étaient brûlés en 
grande partie et elle portait des brûlures sur 
le corps. Le docteur Duchamp, appelé à cons-
tater le décès, l'attribua d'ailleurs aux suites 
des brûlures graves qu'il releva. L'accident 
put être facilement expliqué. En effet, près 
du corps se trouvait une chaufferette encore 
allumée. Cette' chaufferette avait dû commu-
niquer le feu aux vêtements de Mlle de Vau-
deul, qui se débattit vainement et ne put être 
secourue. La défunte vivait seule et parais-
sait très réservée, s'occupant elle-même de 
son intérieur. Ce sont les voisins qui, inquiets 
de ne pas la voir, avisèrent la police et le 
tragique accident fut alors découvert et expli-
qué. Le corps a été laissé au domicile de la 
défunte, la famile se chargeant des obsèques. 

Lés fusillades des vieux quartiers. — Nous 
avons relaté, hier, les mystérieuses et tragi-
ques circonstances dans lesquelles un nom-
mé Cini Henri, 22 ans, avait trouvé la mort, 
la veille, un peu après 9 heures du soir, quai 
du Port. On ne releva pas moins de six bles-
sures provenant de coups de revolver. Deux 
de ces blessures étaient mortelles. Le cada-
vre fut transporté au dépositoire de Saint-
Pierre aux fins d'autopsie. Le Parquet et la 
Sûreté avaient été mis, dans la nuit, au cou-
rant de ce dramatique événement, au sujet 
duquel M. Bouis a ouvert une instruction. Les 
recherches de la Sûreté pourraient, d'après 
leurs premiers résultats, aboutir prochaine-
ment à l'arrestation de plusieurs individus. 
En attendant, le docteur Dufour a été désigné 
pour pratiquer l'autopsie du cadavre. 

Importante escroquerie. — Il y a quelques 
mois, M. François Faura, négociant à Barce-
lone, avait confié à un sieur Gonzalès Formi-
ghera, courtier dans notre ville, divers arti-
cles de mercerie, dont 85 douzaines de cale-
çons, 105 douzaines de gilets-tricots, 13 dou-
zaines et demie de jerseys. M. Formighera 
devait placer ces marchandises et en expédier-
le montant, au fur et à mesure de la vente. 
Il n'en fit rien et M. Faura, ne recevant au-
cune nouvelle de son client, vint à Marseille 
et s'informa. Ne l'ayant pas retrouvé ni à 
l'adresse où il habitait, ni au logis de son 
amie, il porta plainte à M. Guillaume, com-
missaire de police du IIe arrondissement. Le 
préjudice dont souffre M. Faura atteint huit 
mille francs environ. Le signalement de Gon-
zalès Formighera a été transmis au service 
de la Sûreté qui le recherche et le retrouvera 
probablement avant peu. 

Mort die froid. — L'autre soir, vers 9 heu-
res, dans les chantiers de la Compagnie Si-
card, vquai du Port, un malheureux, Barry 
Orner, 58 ans, sans domicile connu, était trou-
vé mort. Le docteur Gillet, appelé à constater 
le décès, conclut à une congestion provoquée 
par le froid. Le cadavre de l'infortuné a été 
transporté au dépositoire de Saint-Pierre. 

Le Cri de Marseille du 1er décembre est mis 
en vente dans tous les kiosques. 

Autour de Marseille 
AWBAGNE. — L'Emprunt de la Victoire. — 

Le directeur de l'école publique a l'honneur d'in-
former les parents de ses élèves qu'il so met à leur 
disposition pour tons renseignements utiles concer-
nant l'Emprunt national : pour leur épargner tout 
dérangement et tout ennui, il so charge, au besoin, 
de transmettre leurs souscriptions au percepteur. 

A1X. — Avis. — La Mairie nous' communique 
la taxe du pain à partir du 1er décembre : 

Première qualité, 0 fr. 45; 2" 0 fr. 41 centimes; 
3", 0 fr. 38 centimes. 

Pour l'Œuvre dei plastrons.— Dimanche 5 décem-
bri). à 2 touxeg précisas, au Théâtre Municipal, 

grande matinées de gala organisée par V « Œuvre 
des plastrons », sous la présidence de Mme Simon, 
au profit des Ambulances de Salonique. Une part 
des bénéfices sera réservée au Comité d'Aix. do 
l'Œuvre de l'assistance aux convalescents militaires. 

Au programme : i. La Classe IG, actualité de 
Jean Riou ; 2. Le je ne sais quoi, comédie de 
Francis do Croisset et Maurice de Waleffe. Ces deux 
petits chefs-d'œuvre seront interprétés par les meil-
leurs artistes de nos premières scènes parisiennes : 
Mmes Maggie Gauthier, du Théâtre National de 
l'Odéon; Ëllen Cluzel, du Théâtre Michel ; Keyre, 
du Châtelet; MM. Espiau, du Gymnase; Arnaudy, 
des Capucines; Piereplane, du Châtelet; 3. Lu 
intermède exceptionnel où paraîtront Mmes Made-
leine Boyor. du Capitole de Toulouse; Léger, la 
fine diseuse; José Degeorgis; Marinette Fugiglando; 
Lulu Coll. le petit prodige; le professeur Audibert, 
prestidigitateur. Enfin, lo joyeux trouhade Paul-
lien et l'exquis chanteur Valiès, de la Scala. 

Le bureau de location est ouvert chez Truphème, 
coiffeur, place Forbin. 

Atari eommaDQB m 
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Nous recevons de M. le consul des Pays-
Bas à Marseille la lettre suivante : 

Monsieur le directeur, 
Référant à des informations parues ré-

cemment dans divers journaux français au 
sujet de la construction de sous-marins et 
croiseurs hollandais sur des chantiers alle-
mands, je vous serais reconnaissant de vou-
loir faire insérer dans votre estimé journal 
ce oui suit : 

« La légation des Pays-Bas oppose le dé-
menti le plus catégorique aux nouvelles pu-
bliées concernant l'augmentation de la ma-
rine hollandaise, entre autres que les Pays-
Bas auraient commandé des sous-marins aux 
Chantiers « Germania » (Krupp), à Kiel (Al-
lemagne). 

« La'vérité est que le gouvernement hol-
landais fait construire sur les chantiers hol-
landais trois sous-marins avec la collabora-
tion de chantiers anglais, et deux croiseurs 
d'après le système allemand ». 

Veuillez agréer, etc. 
Le consul des Pays-Bas, 

A L'OPERA MUNICIPAL : « Mignon » 
Hier nous revenait Mignon la mélodieuse, au vif 

contentement de ceux — et ils sont foule — qui 
demandent à la scène lyrique du chant et de 
l'émotion. Il y a beau temps que, comme Faust, 
comme Carmen, l'œuvre charmante d'Ambroise Tho-
mas a dépassé la millième, d'où l'amusante fureur 
des outranciers modernistes, enragés de ne pouvoir 
faire accepter leurs êlucubrations scientifiquement 
assommantes. 

Retour de deux chanteuses fidèlement aimées, 
Mme Berthe César et Mlle Fély Dereyne. l'une 
Philine, ravissante- et coquette dans la scène du 
Boudoir, virtuose brillante dans la Polonaise; 
l'autre réalisant do façon très attachante, voix 
et action la touchante héroïne de Gœtlie, et qui, 
à la chute du rideau, fut l'objet de rappels cha-
leureux et fleuris. Wilhem Meister c'était M. Frai-
Itin, ténor de l'Opéra Lyonnais, dont les précieuses 
qualités d'acteur et de chanteur ont été très 
goûtées. 

Si l'an veut avoir l'idée exacte de ce qu'était 
Jadis le beau chant classique, il faut écouter M. 
Boudouresque dans l'air du Sommeil de Mignon, 
c'est la perfection même. Très bien M. Quoyla, 
« Laeirte »„ et Mlle Montamat « lo jeune Frédéric ». 
L'ouvrage conduit à souhait par M. Rey. En ré-
sumé, franc succès sur toute la ligne. 

SILVIO 

188 Orèoe 
A propos d'une souscription 

Une information d'Athènes, parue dans le 
« Journal des Débats », annonçait que les 
grands banquiers de Londres, MM. Ralli frè-
res, avaient souscrit une somme de 125.000 fr. 
pour la Croix-Rouge de Grèce. Nous recevons 
de Londres un avis qui nous fait savoir que 
les conditions de cette souscription n'ont pas 
été entièrement connues. Les chefs de la mai-
son Ralli, qui sont de nationalité anglaise, 
n'ont fait cette libéralité que dans le cas où 
la Grèce se prononcerait en faveur de la 
Quadruple-Entente. 

iii^n 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Parmi les citations à l'ordre du jour, nous 

relevons avec plaisir, celle dont a été l'objet 
M. Giraud Sylvain, instituteur public à Mar-
seille, sergent mitrailleur au 4° régiment d'in-
fanterie coloniale. 

M. Giraud a été cité à l'ordre du jour de 
l'armée dans les termes suivants : 

« Sous-officier modèle par son sang-froid et 
son courage. S'est employé comme chargeur 
à ia pièce qu'il commandait et a mis hors de 
combat un peloton ennemi qui s'avançait à 
la faveur des fumées de gaz et des flammes. 
N'a quitté sa nièce qu'après que le tireur a 
été blessé et, alors que l'atmosphère était in-
tenable. A fait partie du détachement qui a 
voulu reprendre à coups de grenades le ter-
rain gagné par les assaillants. » 

M. Giraud, à qui, cette citation a valu déjà 
la Croix de guerre, est aussi proposé pour la 
Médaille militaire. 

Nos sincères félicitations à ce jeune maître 
Puisse-t-il recevoir bientôt la juste récompense 
que mérite sa bravoure I 

vw M. Chabert Joseph; soldat au 145° de li-
gne a été cité à l'ordre du régiment, le 25 
octobre : « Se trouvant dans un boyau sous 
un feu violent de balles et d'obus, n'a pas 
hésité à monter à plusieurs reprises sur le 
parapet entraînant par son exemple les autres 
soldats de sa section pour laisser passer des 
blessés à l'abri des projectiles. » Cette cita-
tion comporte la Croix de guerre avec étoile. 

vw M. Bcaulieu Hippolyte, sergent au 145° 
d'infanterie, a été cite à l'ordre du régiment 
le 25 octobre : i Sous-officier d'un grand dé-
vouement et d'un grand calme au milieu du 
danger. A donné des soins à des blessés mal-
gré de violentes raffales de balles et d'obus. » 
Croix de guerre avec étoile. 

B-o-lIetlxi. JE^Ixî.SLo.oieïa? 
Paris, 30 Novemore. — Aujourd'hui, jour de liqui-

dation, quelques rares valeurs seulement ont été 
cotées. Signalons cependant une forte reprise sur 
le Crédit Lyonnais, mais de la lourdeur sur la 
Rente Extérieure Espagnole et eur le Rio-Tinto. 
Quant à l'argent pour les reports, il a été plus 
cher, ainsi qu'ii avait été prévu : 5 1/2 % au par-
quet, et 6 % en coulisse. 

Pour l'Emprunt de la Défense Nationale 
La conversion du 3 % en tonds national ù % 

On n'a peut-être pas suffisamment apprécié les 
avantages assurés aux porteurs de Rentes 3 % 
qui désirent souscrire au nouveau fond national 
â %. On s'est demandé, notamment, pourquoi la 
bonification de 75 centimes consentis aux souscrip-
teurs qui se libèrent imédiatement en numéraire 
n'était pas accordée aux porteurs de 3 % qui sont 
autorisés à convertir avec soulte leurs anciens 
titres en titres nouveaux 5 %. Mais il faut remar-
quer, d'une part, qu'un titre de 3 fr. de rente est 
repris à G6 fr., de l'autre que le coupon de 75 cen-
times venant à échéance du l" janvier 1910, est 
détaché do suite. C'est donc, en réalité, à 66 75, 
et avec une prime dont il est facile de calculer 
l'importance, que l'Etat a décidé de racheter, sans 
qu'il y fût obligé, les Rentes 3 % perpétuelles. 
Le ministre des Finances a clairement expliqmi à 
la Chambre et au Sénat le double dessein qu'il 
poursuivait en usant ainsi do bienveillance envers 
les anciens créanciers du Trésor. « 11 est de l'in-
térêt public, a-t-il dit, et do l'intérêt du crédit de 
l'Etat lui-même, de protéger contre une baisse 
excessive nos Rentes, qui se trouvent encore dans 
un grand nombre d,e familles. J'espère que les 
porteurs do 3 % reconnaîtront l'effort que nous 
allons faire en leur faveur, en apportant eux-
mêmes do nouveaux fonds à la souscription. » 
Cet appel sera certainement entendu. Les porteurs 
de 3 % ont un intérêt considérable à échanger 
leurs titres anciens pour des titres nouveaux 5 %. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 30 Novembre, 

Le gouvernement {ail,- à 23 heures, le communiqué oiliciel suivar* : 

Journée de pluie et de brouillard. Dégel en Champagne. 
En dehors de la canonnade habituelle, on ne signale sur l'ensem-

ble du front que des combats à la grenade en Artois, dans la région 
de Loos, et, en Alsace, des tirs heureux de notre artillerie qui ont 
bouleversé les tranchées ennemies au nord de Muhlbach, dans la 
vallée de la Fecht. 

Londres. 30 Novembre. 
Les journaux annoncent que M. Lloyd 

George est très occupé, depuis une semaine, 
en incessantes conférences avec l'amiral 
Roussine et les officiers de la mission russe, 
avec le général Marafflni et les officiers de 
la délégation italienne, et avec M. Albert Tho-
mas et les officiers de la délégation française. 

Dans ces conférences, la question de la 
fourniture des munitions aux Alliés est exa-
minée en détail, et des dispositions satisfai-
santes ont été prises pour obtenir des armes 
et des munitions de tout genre. 

Dans les Flandres 
BoMiiimipé effisiel belge 

Le Havre, 30 Novembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Canonnade de notre front vers Rams-

cappclle, Pcrvijse, Uude-Stuyvekens-
kerke, le sud de Dixmude, Oudecappelle, 
Noordschoote et Pypegaale. 

Nos batteries ont bombardé le front 
allemand vers Roote-Hempte, Essen, 
Woumen et Bixsçhoole. 

Une escadrille anglaise 
bombarde la côîe belge 
Amsterdam, 30 Novembre. 

. Le Telegraaf annonce que, ce matin, une 
escadrille anglaise a bombardé, pendant près 
de deux heures, les positions allemandes de 

L'ieeorporali jeja Dise 1817 
Elle sera appelée le 5 Janvier 

Paris, 30 Novembre. 
La Chambre a voté, ce soir, à l'unanimité 

de ses membres, moins quelques abstentions, 
le projet du gouvernement sur l'incorpora-
tion de la classe 1917. 

La date du 15 décembre, primitivement 
indiquée par le ministre de la Guerre pour 
cette incorporation, a été modifiée, d'accord 
avec le général Galliéni. Celui-ci s'est rallié 
a la date du 5 janvier, par déférence pour 
le Sénat, qui disposera de tout le temps néces-
saire pour examiner, d'une manière appro-
fondie le projet qui va lui être soumis. Le 
ministre a voulu aussi, en reculant de quel-
ques jours leur appel sous les drapeaux, per-
mettre aux jeunes soldats de demain de pas-
ser auprès de leurs familles les fêtes de la 
Noël et du Jour de l'An. 

Le long débat qui a précédé le vote, a 
démontré une fois de plus que les représen-
tants du pays sont, plus que jamais, ferme-
ment résolus à consacrer à la Défense natio-
nale toutes les ressources dont elle a besoin. 
La volonté du gouvernement et du Parle-
ment de poursuivre' la lutte jusqu'à la vic-
toire, s'est affirmée aujourd'hui avec non 
moins de netteté que précédemment. 

Des déclarations du président du Conseil 
et du ministre de la Guerre, il convient tout 
particulièrement de retenir l'affirmation que 
l'incorporation de la classe 1917 ne constitue 
qu'une mesure de prévoyance et qu'elles n'est 
pas commandée par le souci des effectifs. 
Nous sommes sûrs de nos ressources, elles 
nous permettront d'aller jusqu'au bout, à 
proclamé le président du Conseil. Nous n'a-
vons pas besoin pour le moment de la classe 
1917, est venu dire après lui le colonel Driant, 
rapporteur de la Commission de l'armée. En-
fin, le ministre de la Guerre, dont le langage 
sobre et ferme a vivement impressionné l'as-
semblée, s'est exprimé ainsi : « Nous vous 
demandons l'incorporation de la classe 1917, 
bien que les Alliés soient en meilleure si-
tuation au point de vue des effectifs que les 
ennemis. » 

Ces constatations faites par les person-
nalités les plus qualifiées n'ont donné lieu 
à aucune contestation. Les orateurs qui se 
sont succédé à la tribune, se sont, pour la 
plupart, bornés à appeler l'attention des au-
torités militaires sur la nécessité de procéder 
à l'incorporation des jeunes recrues dans les 
meilleures conditions hygiéniques. A ce point 
de vue, le ministre de la guerre a également 
fourni à la Chambre les assurances les plus 
formelles. ■ 

L'arrivé© en Angleterre 
Londres, 30 Novembre. 

Le Conseil de Cabinet qui devait avoir lieu 
aujourd'hui à midi, a été retardé jusqu'à 
jeudi, afin que lord Kitchener ait l'opportu-
nité de se rencontrer avec tous ses collègues. 

Lord Kitchener, arrivé en Angleterre la 
nuit dernière, sera de retour à Londres dans 
ia journée. 

Les rtes île loi! 
dans les camps de prisonniers 

Paris, 30 Novembre. 
A la suite de négociationsxconduites par le 

ministère des Affaires Etrangères, il a été 
décidé, a charge de réciprocité, que les 
arbres de Noël seraient autorisés dans les 
camps de prisonniers français en Allema-
gne, et allemands en France. 

Pour les envois faits à cette occasion aux 
prisonniers, la plus large liberté sera laissée 
aux familles. Seules, les boissons alcooli-
ques, sont interdites. 

La mobilisation du personnel postal 
Paris, 30 Novembre. 

Le général Galliéni, ministre\cle la Guerre, 
et MM. Clémentel, ministre 0» Commerce, 
seront entendus demain par la Commission 
des Postes aux armées, ainsi que sur le pro-
jet de mobilisation de nouvelles classes du 
personnel postal. 

L'Assassinat de miss Cavell 
Le Havre, 30 Novembre. 

D'après des renseignements certains, M. 
Brand Whitlock, ministre des Etats-Unis à 

Bruxelles, ne retournera pas en Eelgique à 
l'expiration du congé qui vient de le ramener 
en Amérique. Lors de son passage au Havre, 
en route pour les Etats-Unis, le ministre a 
fait au sujet de l'assassinat de miss Cavvel] 
un rapport spécial au gouvernement belge, 
lequel produira, au moment voulu, le nom de 
l'officier teuton qui tua mis Cavell évanouie. 

DANS LIS BALKANS 

Le îroaî français peut résister 
__à toute attaque 

Paris, 30 Novembre* 
Le correspondant du « Temps » à 

Athènes télégraphie : 
Selon des informations de bonne 

source militaire, les positions occupées 
par l'armée du général Sarrail, solide-
ment fortifiées et organisées, forment 
une ligne de défense permettant d'envi-
sager toutes les éventualités sans ap-
préhensions. 

Le calme règne sur le front français 
d'ïstipi ^ 

Salonique, 30 Novembre. 
A l'exception d'un duel d'artillerie entre les 

Alliés et les Bulgares, à Valandovo et Ra-
brovo, il n'y a rien de nouveau depuis hier 
à signaler sur le front Stroumitza. 

La situation sur la Cerna est sans change-
ment. 

Salonique, 30 Novembre. 
En raison de l'évacuation par les Serbes 

du défilé de Katchanik, la jonction des forces 
françaises et serbes est devenue impossible 
et la marche des Français vers Velès inutile. 
La décongestion de la région de Krivolak a 
commencé. 

Krivolak, qui était un centre d'action, de-
viendra bientôt une pointe avancée, ayant sa 
base à Demir-Kapou où les Français grou-
pent de grandes forces. . 

Contrairement aux informations de source 
bulgare, les Français occupent toutes les po-
sitions conquises sur la rive gauche du Var-
dar jusqu'à Krivolak. 

La défense île Monastir 
Salonique, 30 Novembre. 

Les télégrammes parvenus aujourd'hui de 
Monastir annoncent que le colonel Vassitch 
tient toujours les derniers ouvrages de dé-
fense de la ville, mais on craint qu'il ne suc-
combe sous les efforts d'un ennemi supé-
rieur. ^ 

ifeotureui voyage d'une section 
■ de la Croix-Rouge anglaise 

Salonique, 29 Novembre. 
La neige a cessé de tomber. Elle a fait place 

à un temps ensoleillé qu'accoompagne, tou-
tefois, un vent froid et pénétrant. La neige, 
en certains endroits, de ce pays accidenté, 
atteint jusqu'à six pieds. On peut s'imaginer 
l'épaisseur de la couche qui recouvre les hauts 
plateaux de la Vieille-Serbie où opèrent les 
armées austro-allemandes et bulgares. 

Une section de la Croix-Rouge anglaise, 
conduite par le vice-consul d'Angleterre à 
Nich, et comprenant 28 nurses et des doc-
teurs est arrivée ee matin à Salonique. Après 
un long voyage aventureux à travers l'Alba-
nie, en raison de l'absence de moyens > de 
locomotion. 

Cette section de la, Croix-Rouge avait dû 
effectuer une bonne partie du voyage à pied. 
Les personnes qui la comnosaient avaient 
marché pendant neuf jours par des montagnes 
et. des vallées couvertes de neige, à travers 
des routes épouvantables ou des' sentiers per-
dus, et, finalement étaient arrivés à Dibra 
où elles avaient réussi à se procurer des voi-
tures qui les avaient amenées à Monastir. 

Ces voyageurs racontent am les routes 
de la Serbie, dans la direction de l'Ouest, sont 
encombrées de réfugiés. Des colonnes de 
troupes cheminent également le long des che-
mins, affligées par la nécessité de battre en 
retraite. Quand cette section de la Croix-Rouge 
et le vice-consul arrivèrent à Besna, les auto-
rités locales serbes leur interdirent de s'en-
gager plus avant, car les routes étaient peu 
sûres et Monastir, selon toutes, probabilités, 
devait être aux mains des Bulgares, avant 
que les .voyageurs y fussent arrivés. Néan-
moins, sur l'insistance du vice-consul, les au-
torités permirent aux voyageurs de continuer 
leur route. Et le voyage s'effectua sans autres 
incidents. 

De nombreux réfugiés continuent d'arriver 
à Salonique. C'est pour eux un problème très 
difficile que de trouver à se loger dans la 
ville, déjà comble. Le nombre des miséreux 
est énorme. Le consulat de Serbie fait de son 
mieux pour soulager tant de misère dans les 
conditions les plus pénibles, mais il est évi-
dent que des secours doivent être envovés 
d'urgence si on veut simplement alléger" la 
détresse pitoyable de ces populations. 

L'Accord des Alliés avec la Grèce 
Londres, 30 Novembre. 

A la Chambre des Communes, en réponse 
à une question qui lui était adressée, le 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre a dit ne 
pouvoir faire aucune déclaration concernant 
le dernier accord entre les Alliés et la Grèce. 

Les opérations des Autrichiens 
contre" le Monténégro 
Genève, 30 Novembre. 

Le Berliner Tageblalt reçoit du -quartier 
général autrichien les détails suivants sur 
les opérations dirigées contre le Monténégro: 

De fortes chutes de neige empêchent les 
mouvements des troupes qui doivent ou-
vrir un chemin dans la neige où l'on 
enfonce jusqu'aux genoux dans leur pour-
suite des Monténégrins, sur des hauteurs 
qui dépassent 1.500 mètres. Les troupes d'in-
vasion ont souffert de toutes les rigueurs de 
la saison, froid, neige, tempête, en même 
temps qu'elles ont a repousser les attaques 

incessante de l'ennemi qui leur fait une yraiÉ 
guerre de guérilla. 

L'interyentionje la Russie 
Cent canons Japonais arrirat à Odessa 

Bàle, 30 Novembre. 
La presse roumaine annonce l'arrivée 9 

Odessa d'une centaine de canons japonais. 

soflwio alieiao 
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Communipé si» maréchal Francs 
Londres, 30 Novembre* 

Le communiqué du maréchal FrencH 
en date du 30 novembre, signale que,, 
dans Vaprès-midi du 28, un aéroplane, 
britannique a détruit, au large de Mid* 
delkerke, un sous-marin allemand. Pour, 
accomplir leur brillant exploit, les avia-
teurs sont descendus jusqu'à moins de 
trois cents mètres au-dessus du bâti* 
ment ennemi. 

L'appareil avait comme pilote un offU 
cier anglais et un officier français com< 
me bombardier. 

La lutte sur S'gsoeszo 
Amsterdam, 30 Novembre. 

Selon le correspondant du Berliner Tag* 
Malt, la lutte de l'Isonzo a été qualifiée par 
l'archiduc Joseph comme un champ de ba-
taille infernal. Le correspondant ajoute : 

« Les combats pour la possession de la têtgl 
de pont de Goritza ne sont pas encore ter-
minés. Ce sont les plus formidables, les plus 
sauvages et les plus sanglants de la campa-. 
gne italienne. La lutte se poursuit avec des 
sacrifices énormes d'hommes et de munitions,, 
sur le mont San-Michele et la hauteur de 
Podgora, qui constituent comme une porte à 
deux battants deyant Goritza. * 

« Les aviateurs jouant un grand rôle dans 
ces combats, les italiens possèdent un nou-
veau type d'aéroplanes de trente mètres de» 
longueur ayant trois moteurs et une ou deux 
mitrailleuses. Chaque fois que le temps est 
clair, leurs avions opèrent des randonnées 
sur le front de l'Isonzo et la vallée de Wip-
pach et, sur ces hauteurs, les combats entre 
escadres aériennes sont très fréquents. « 

AÏÏX~ÏÏARÏÏAIËLLES 

Londres, 30 Novembre. 
Le correspondant particulier de l'agencs 

Reuter aux Dardanelles annonce que lord 
Kitchener, pendant son séjour dans la Mé-
diterranée, a visité le front de Gallipoli, où 
les troupes coloniales l'ont accueilli avec un 
enthousiasme frénétique. 

Lord Kitchener a harangué les troupes et 
leur a déclaré que le roi apprécie hautement 
leurs services magnifiques, qui ont dépassé 
toutes les espérances. 

La faveur avec laquelle le public a accueilli 
la merveilleuse découverte du Thermogène, 
l'essor considérable qu'a pris la vente de ce 
produit si actif et d'un emploi si propre et si 
facile, devaient exciter fatalement la cupidité 
de contrefacteurs, toujours prêts à profiter 
des inventions et des sacrifices des autres et 
l'on va jusqu'à délivrer sous le nom de Ouata. 
Thermogène des produits n'ayant rien da 
commun avec le Thermogêne véritable. 

Les gens avisés se défendront en exigeant 
le Thermogène, le vrai, celui dont la boîte1 

porte au dos l'image bien connue du « Pier« 
rot crachant le feu ». 

REMERCIEMENTS 

M. Ch. Carton ; M. et M™ Arnoux ; M* & 
Abos remercient sincèrement leurs parents, 
amis, connaissances et le personnel do lai 
Banque de France des marques de sympa-
thie qui leur ont été témoignées à l'occasion: 
du décès de M. Robert CARTON. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Eandol-Marseiile) 

M. et M" Félix Brun ; M. le docteur Marcel 
Brun ; M. et M™ Gaston Peyron remercient 
leurs parents, amis et connaissances des nom. 
breuses marques de sympathie qu'ils leur ont 
témoignées a l'occasion du décès de M. Isi-
dore BRUN, leur père et grand-père bien-aimé.. 
La messe de sortie de deuil sera célébrée le 
jeudi, 2 décembre, à 10 heures, en l'église de 
Bandol. 

AVIS DE MESSE 

M™ veuve Roure et ses filles font part S 
leurs amis et connaissances que la messe de 
sortie de deuil de M. ROURE Joseph, de Châ-
teauneuf-Val-Saint-Donnat (Basses-Alpes),sera 
dite en l'église Notre-Dame-du-Mont, le vea> 
dredi, 3 décembre, à 9 heures du matin. 

Les familles Gravier, de Montgrand, Le Sé-
rurier prient leurs parents et amis de vouloir 
bien assister à la messe de sortie de deuil de 
M!" Juics GRAVIER, LE SERURIER, qui sera 
célébrée le jeudi, 2 décembre, à 11 heures, en 
l'église Saint-Philippe. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Artaud, née Durbec, fait part S 
ses parents et connaissances des obsèques de 
M, ARTAUD Daniel, qui auront lieu aujour-
d•nui, 1" décembre 1915, à 2 heures du soir, a1 

Saint-Barnabé, rue Lazarine, 5. On ne reçoift 
ni fleurs, ni couronnes. 

M. Lambert Victor a la douleur de faire 
part à ses parents, amis et connaissances da 
la perte cruelle qu'il vient d'éprouver en la 
personne de M" Marie-Rose LAMBERT, néa 
LAMBERT, son épouse regrettée, et les pria 
d'assister à son convoi funèbre, qui aura lieu 
jeudi 2 décembre, à 9 heures du matin, bou-
levard Gilly, 49. 

I 
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Réfugiés etBisparàs 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var les familles 
vw La famille <te Marseille cp.il a on fils cpii slest 

faît^h^-wîaunlar avec le soldat Baptiâttn Garonne, 
to sïffc «py (»], <3a 413- régiment lie 

«r»*. riSS» Postal 164 est priée 
d'écrire a Mme Garonne, rue des Sœurs. Saint-

"SE! MSSBS SWStX nouvelle* de. leur, 
nu iir^?--lwnt de marclio, 10* compagnie, secteur 
n^tal 164 sont prlôea d'écrire à Mme Garonne, 
rue des Sœurs, Saint-Henri (banlieue de Marseille). 

, ! 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain, 

flpuxièmo représentation de Mignon, le délicieux 
oSéra-com-ifliie d'Ambrolse Thomas, dont le meces 
fût 6i vJff. hier soir, à la première. C'est avec la 
même excellente distribution que sera donnée cette 
deuxième représentation : Mme Bcrthe César, do 
a Oiiira-ComdQue chantera le rolo (le Philine, et 
Mlle Fély Dereyne, du Covent-Garden de Londres, 
celui de Mignon. Les antres principaux rôles seront 
tenus par MM. Fraikln, Marcel Boudouresque, 
Oueyla et Mlle Montamat. Chœurs et orchestre 
sous la direction de M. r. Rey. La location est 
ouverte pour cette, deuxième représentation. Télé-
phone : 3-53. 

LE CIIEMINSAV ÀTJ GYMNASE. — Aujourd'hui 
à S heures 15. dernière du Chemlneau, Joué par 
le grand comédien Candé, du Vaudeville, entouré 
d'artistes de premier ordre, oui, tous, obtinrent 
u n très beau succès hier et avant-hier, dans le 
chef-d'œuvTe de Rtchepin. 

Les 3, 4 et 5 décembre, Antoine dans La Fran-
çaise. Location ouverte. 

CHATELET-THEATRE. — La direction du Châ-
telet annonce pour jeudi une reprise du Bossu; 
ce drame si populaire aura une interprétation de 
premier ordre. M. Poncct, directeur artistique, et 
son précieux collaborateur, M. Derval, apportent 
tout leur soin à la mise au point de cet ouvrage. 
La location est ouverte, ruo Sénac. A l'étude : 
Arsène Lupin contre Sherloeh-Holmts, pièce poli-
cière i grand spectacle. Ce soir, relâche. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Le programme est 
des plus merveilleux, avec lo ténor Lemaire, do 
l'Opéra de Marseille, dans ses sélections d'opéra et 
piano; le populaire comique Grinda; la célèbre 
troupe chinoise Tun-Cbim, dans leurs exercices 
périlleux; l'exquise diseuse Jane Solombel; The 
S Valus, danseurs anglais; Les Sergy-Hett, îémtna 
duo; La Clda, chanteuse à voix; Clark, contor-
sionniste, et dix autres numéros de premier ordre 
formant un spectacle unique. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — En matinée et soirée, 
partie de music-hall avec Nina Pinson; programme 
Sinématograplilque hors de pair. 

CniC A L'Oit AUX VARIETES-CASINO. — Au 
lourd'hui en soirée, et demain en matinée et en 
Boirée, Chic a l'Or, la somptueuse revue de Celval 
et Charley, qui obtinrent un triomphe sans pré-
cédent, avec Augé, Dutard, Lucette de Landry, 
Henriette Leblond, Yvonne Lynder, Frémy, Gham-
pell, Duchatel. Bertho. Marichal, Juliette Liéna, 
la danseuse Dourga, ia petite .Bartou. Location 
pour aujourd'hui et Jours suivants. Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Au nouveau programme : 
les Pirateries d'un Idche, grand drame d'aventn-

Comment arrête? rapidement la cÈe enta 
Incontestablement, le meilleur moyen et le 

plus rapide pour arrêter la chute des che-
veux, faire disparaître les pellicules et pous-
ser une belle chevelure, abondante et 
soyeuse, consiste à appliquer, matin et soir, 
quelques gouttes de Lotion Lavona, sur le 
cuir chevelu et brosser ensuite vigoureuse-
ment la tète pendant environ trois minutes. 
De nombreux et éminents spécialistes recom-
mandent ce moyen très simple, et partout, 
les principaux pharmaciens montrent indis-
cutablement la confiance qu'ils ont en son 
efficacité, en donnant avec chaque flacon 
vendu une garantie de satisfaction, ou rem-
boursement intégral de l'argent versé. Les 
personnes qui nous lisent, peuvent, si elles 
le préfèrent, se faire préparer spécialement 
cet excellent régénérateur des cheveux et du 
cuir chevelu au moyen de la formulé sui-
vante : 7 décigrammés de menthol cristallisé, 
30 grammes | de Lavona de Composée, 50 
grammes d'al|»ol à 90° et 45 grammes d'eau 
distillée, mais naturellement elles ne peuvent 
obtenir la garantie ci-dessus, que si elles 
achètent ce produit tout préparé, sous le nom 
de Lotion Lavona. 

res. en trois parties, film Inédit, dernière nou-
veauté cinématographique; Le Collier vivant, émou-
vant, troia parties; Jiaipfi et le dompteur, iou-rire; 
Bout de Zan; les Actualités, etc. Orchestre. Entrée : 
0 fr. 20. Salle chauffée. Vendredi : Fraternel Hé-
roïsme, grand drame Inédit. 

ARTISTIC-CINEMA. — Changement complet de 
programme : Francesca Bertlnl, dans Nelly la 
Gigolette ou La Danseuse de la Taverne Noire, 
drame en quatre parties; Dans les mains des 
Espions, drame policier en 3 parties; Rlgadln, céli-
bataire, comique, iou-rire. SALLE CHAUFFEE, 

COMMUNICATIONS 
Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, brasser!» 

du Chapitre, projections lumineuses do clichés pris 
sur le iront, obligeamment prêtés par la Ligue 
antl-alleinando. 

Comité de secours de la rue Saint-Augustin, 4 
(Belle-de-Mai). — Ce soir mercredi 1" décembre, a 
7 heures, réunion générale du Comité, au siège, 
50, rue Belle-de-Mai (Bar Blanc). Ordre du Jour : 
Payement des fournisseurs; secours à accorder pour 
le mois de décembre; distribution des diplômes 
décernés par la Municipalité, aux membres ayant 
prêté leurs concours deyoués et désintéressés aux 
distributions de soupe et de pain. 

Grouva d'épargne a Le Pot au feu Social. — 
Samedi 4 du courant, de 5 heures à 7 heures du 
soir, au Bar du Midi, 151, boulevard Baille : Rem-
boursements. Les personnes se présentant pour les 
mobilisés, devront être munies d'une- procuration 
dûment en règle. Contrairement a. ce qui avait été 
convenu, la caisse ne sera ouverte que samedi &Ai. 

G" HOTEL 00 GLOBE (en face les Postesl. 

L'AEGUS DE LA PRESSE, 31 ne Bergère, Paris 

Un sujet d'actualité 

La hernie est et restera toujours une infir-
mité navrante et déplorablemènt répandue. 

Pendant l'hiver surtout, lo froid, les intem-
péries et principalement les rhumes et les 
quintes de toux augmentent ses dangers de 
complications. Il importe donc que chaque 
hernieux se prémunisse d'une façon sérieuse 
corître ses inconvénients. 

En cette saison où le travail est particuliè-
rement pénible, à cette époque, où chaque 
homme, a pour devoir d'agir avec le maxi-
mum de ses forces et de son énergie, les her-
nieux trouveront dans l'Appareil sans res-
sort da A. CLAVERIE l'appareil idéal qui 
décuplera leur vigueur en les mettant a 
l'abri de tout risque et de toute appréhension. 

Dans notre région, le nombre est grand des 
blessés qui ont été 'débarrassés radicalement 
de leur infirmité grâce aux appareils CLAVE-
RIE, aussi c'est pour nous un plaisir d'infor-
mer nos lecteurs du passage du grand Spé-
cialiste dans notre contrée qu'il n'a cessé de 
faire visiter pour permettre a chacun de pro-
fiter des avantages de sa découverte. 

L'éminent Praticien recevra de 9 h. à 4 h., à 
Salon, mercredi, 1" décembre, hôtel de la 

Poste ; 
Aix, jeudi 2, hôtel du Louvre ; 
MARSEILLE, vendredi 3, samedi 4, diman-

che 5 et lundi, 6 décembre, hôtel Richelieu 
15, cours Belsunco ; 

Brignoles, mardi 7, hôtel Gonnet ; 
Saint-Raphaël, mercredi 8, hôtel des Négo-

ciants ; 
Saint-Tropez, Jeudi 9, hôtel Continental ; 
Hyères, vendredi 10, hôtel de Paris ; 
Draguignan, samedi 11, hôtel Bertin ; 
Toulon, dimanche 12 et lundi 13, hôtel Vic-

toria ; 
Monaco, mardi 14, hôtel de la Paix ; 
Menton, mercredi 15, hôtel Gay ; 
Nice, jeudi 16 et vendredi 17, hôtel Moderne ; 
Cannes, samedi 18, hôtel des Colonies. 

Ceintures ventrières perfectionnées pour 
toutes les déviations des Organes de la fem-
me. — Bas pour varices. — Chaussures ortho-
pédiques. — Jambes et Bras artificiels Natura. 
Appareils les plus perfectionnés qui existent 
au monde. 

A. CLAVERIE, Spécialiste breveté, 234, fau-
bourg Saint-Martin. — PARIS. 

MORŒLLEMEHTcfiïarHiHïïl 
(propriété Pessailhan). située derrière l'église 
do Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 60 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 118. au 1". Facil. de paiement 

Le CREDIT LYONNAIS a affecté à cet Em-
prunt vingt-deux de ses guichets. 

De nombreux employés se tiennent à la 
disposition du public, qui est servi rapide-
ment, malgré la grande affluence des sous-
cripteurs. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans nos ports a 
été de 23 navires, parmi lesquels nous signa-
lons : 

A l'arrivée : lo vapeur grec Nicolaos, venant do 
Samos, avec 1.250 tonnes, dont 400 tonnes vin pour 
Marseille; le vapeur russe Uhu, de Cette, sur lest; 
lo vapeur anglais Snowdon, de Ncwport, avec 4.6C3 
tonnes charbon; le vapeur espagnol Urko-ttendi, 
do Newca^tle, avec 4.932 tonnes charbon; le vapeur 
italien Giuseppe, de Livourne, sur lest; le vapeur 
anglais Worsley-IIall, de Bombay, avec 4.100 ton-
nes, dont 700 tonnes fibres et lentilles pour Mar-
seille; lo vapeur norvégien Marhland, de Swansea, 
avec 1.997 tonnes charbon; le Languedoc, Transports 
Maritimes, de Bone, avec 4 passagers et 826 tonnes 
vin, blé, légumes sec%, liège, divers; VEugène-Pe-
re.ire, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
168 passagers et 266 tonnes vin, blé, primeurs, 
25 chevaux ; le Medjerdali, Compagnie Mixte, de 
Cette, avec du lest; le vapeur japonais Atsuta-Maru, 
de Londres, avec 51 passagers et 150 tonnes divers 
pour Marseille. 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du S0 Novembre.— Cayol Fernand, 

nie da l'Olivier, 146.— Mariaccia Marie, rue du 
Timon, 5.— Orslnl Marcel, a Roquevairo (B.-du-R.). 
— Feutllaquié Madeleine, rue Félix-Pyat, 110.— 
Raso Dominique, La Valentlne.— Querro Rose, place 
du Sud, 12.— Cecchi Adolphe, rue Sainte-Anne, 11. 

Total : 12 naissances, dont 5 Illégitimes. 

DECES du S0 Novembre.— Jalaguier Georges, 
3 ans, rue Vincent-Leblanc, 1.— Palazzl Désirée, 
58 ans, boulevard Boisson, 3S.— Blanc Marie, 78 ans, 
rue de la République, 65.— Casanova Marie, 4S ans, 
rue do la Clovisse, 16.— Fournler Marcel, 27 ans, 
■boulevard Chave, 147.— Giorgfacco François, 71 ans, 
ruo des Trois-Soleils, 5.— Brouchiar Marie, 79 ans, 
SainteJUaTthe.— Hinziguer Jeanne, 85 ans, boule-
vard Chave, 48.— Scevola Henri, 2 mois 1/2, rue 
Triperie, 1,— Matraglia Antoine, 49 ans, rue du 
Chevalier-Paul, 50.— Mossô Rosette, 2 mois, rue de 
la Palud, 13.— Constantino Joseph, 87 ans, chemin 
de Mazargues, 332.— Parlanti Corine, 34 ans, rue 
Jùllien-Jules, 6.— Devaux Ephelge, 08 ans, boule-
vard des Pins, 4.— Garlbalill Henri, 45 ans, che-
min du Littoral.— Desjardins Marie, 42 ans, boule-
vard de la Madeleine, 3.— Giboln Jeanne, 93 ans, 
ruo Crolx-de-Reynicr, 8.— Renaud Auguste, 49 ans, 
rue Pavillon, 20.— Marcorelles Thérèse, 54 ans. 

allées do Mellhan, 19 A.— Catanla Giuseppa, 50 ans, 
place do Venise, 4.— Panerl Jean, 4 ans rue des 
Chapeliers, Sl.-A Blanche François, 65 ans, ruo 
Guion, 7.— Nicolaud Joseph, 70 ans, boulevard 
Boyer, 20.— M-a-rsiglia Mariantonla, 27 ans boule-
vard Amaycn,-2 A.— Bablna Madeleine 8 mois, 
rue Danton, 7.— Cavallo Marshratla, 79 ans boule-
vard Ait-aras. 5.— Isoard Louise, 67 ans, rue Abbé-
de-l'Epée, 113.— Mariani Anne, 7i ans, rue du 
Refuge, 33.— Berutti Anna. 43 ans. rue Bonne-
terie, 6.— Bernard Louis, 77 ans, boulevard Vau-
ban. 82.— Petrucci Anne. 70 ans, boulevard de 
Paris, 1.— Martino Marguerite, 5- ans, rue des 
Trois-Roi3. 9.— Gravier Augusta, 83 ans. avenue 
du Prado, 208. 

Total : Si décès, dont 5 enfants, plus 5 mort-nés. 

iiOEii a! 
Tous nos COBSPK.EITS sut» 

aiesnre avec essayage et dû-
vunts incassables. 

PRIX UNIQUE 
k Ttaï ïaifar j s^lû%0. 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, EEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Tjpilmiae «Ira TPa^rÊ&ll 
vw On demande un jeune homme de 15 à 

18 ans présenté par ses parents. Massebeuf, 
28, rue Paradis. 

vw Rabatteuses demandées pour confec-
tions militaires. Travail suivi, bien payé, 
10, rue du Plateau. 

vw On demande une jeune fille de 14 à 
15 ans, pour garder un enfant,route d'Aix,323. 

vw On demande un mécanicien pour ma-
chines à . travailler le bois, 9, rua Sainte-
Cécile. 

vw On demande une bonne ouvrière tail-
leuse, rue Neuve, 2, au lor étage. 

vw On demande petit jeune homme pour 
faire les courses, s'adresser, Asinelli, pianos, 
34, rue Paradis. 

Bonne libre, connais, tout travail de ménage 
et cuisine désire place, irait au dehors. Ecrire 
M. Chastan, écrivain, rue Saint-Cannat. 

vw On demande un enfant à garder à la 
campagne, soins maternels, s'adresser, Mme 
Meffredi, sage-femme, rue Tapis-Vert, 1. 

vw On demande de bonnes ouvrières che-
misières et caleçonnières, atelier électrique, 
rue Bernard-du-Bois, 54. 

vw On demande un bon vendeur, confec-
tion hommes avec références, magasin con-
fection, 6, rue de la République. 

vw On demande une demi-ouvrière et une 
apprentie repasseuse, 149. rue Breteuil, ma-
gasin. 

vw On demande un coupeur de cuir au 
balancier, et des ouvriers, pour le cousu et 
cloué chez Garbero, 2, rue Louis-Astouin. 
Rez-de-chaussée. 

vw Couseur pour la machine a neJH Mnts. 
un 1/2 coupeur, bien payés sont dW^rdéi 
chez M. A. Tortora, chaussures, 2, rua Louis. 
Astouin. ,; J 

vw On demande apprenti dégrossi Ou demi 
ouvrier minerviste, rue Nationale, 8. 

vw On demande une femme de chambra 
sachant bien coudre, à l'hôtel, 6, rue Tapi» 
Vert 

vw On demande de bonnes ouvrières repa* 
seuses, 110, quai du Port, au magasin. 

vw On demande des corpistes et une femm* 
de ménage de midi à 2 heures, fabrique d< \ 
couronnes, 22, rue Tapis-Vert. *. 

wv On demande des bons ouvriers con 
donniors pour le finissage à main et bona 
ouvriers pour le rabatage, chez M. Mathieu 
fils boulevard de la Liberté, 21. 

vw On demande un jeune homme de 14 
à 16 ans et un demi-vendeur, Grand Rue, GO. 

vw On demande un garçon pour courses,; 
boucherie Fouque, 160, Corniche. 

vw On demande Jeune femme pour mênaga 
et entrepôt. S'adresser dans la matinée, rua 
Lafayette, 26. 

vw On demande une demi-ouvrière repas, 
seuse et une laveuse pour toute la semaine, 
Mme Laplanche, 12, rue du Petit-Saint-Jean, 

vw On demande de bonnes ouvrières brcJ 
deuses. rue Paradis, 49. 

vw On demande jeunes filles et des Jeunes 
garçons pour détordre crin végétal, travail 
facile, 12, rue Bravet. 

vw On demande un Jeune garçon de labc-
ratoire, pharmacie, rue Paradis, 135, présent* I 
par ses parents. 

vw On demande une très bonne ouvrière 
brodeuse, rue Glandevès, 23. 

BUREAU DE PLACEMENT. — MM. les chefè 
de maisons qui auraient à faire effectuer des 
travaux de comptabilité, mise à jour et te-
nue de livres, correspondance à la machine à! 
écrire, etc., et qui pour combler les vides pro-
duits dans leur personnel par la crise actuelle 
seraient à la recherche d'employés capables : 
Sténo-dactylographes, comptables, etc., n'ont 
qu'à adresser quelques lignes à l'Ecole prati-
que de Commerce, 3, rue Sainte, qui mettrai 
immédiatement à leur disposition pour une 
ou plusieurs heures ou toute la journée, des 
employés ayant fait l'objet de leurs demani 
des. Ces travaux confiés à des employés sangl. 
place, pourront être effectués dans d'excelleri-
tes conditions. Us accompliront en mêma 
temps une bonne œuvre. 

BOURSE DU TRAVAIL. <- On demande ï 
Demi-tapissier matelassier : un deml-ouvrien 
pour la lumière, capable, un monteur élec-
électricien ; apprenti plombier ; électricieOj 
et un apprenti électricien ; apprenti serru-
rier, ouvrier et un demi-ouvrier forgerons j 
demi-ouvrier teinturier ; un sieur pour ru-
bans, connaissant les travaux de charron-
nage ; forgeron et ouvrier charron ; ouvriers 
peintres ; coupeur en chaussures ; bonne 
ouvrière et apprentie tailleuses- ; ouvrière 
piqueuse de bottines ; ouvrières lingères. 

S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca«. 
démie. f 

Regardez ce colosse, c'est le Charbon do ESelloo. Il 
vous' guérira. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
Suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. Il 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la "constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, lesrenvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
'Prix de la boîte de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral : Sfaison IF5fc33ffiE, S rac JSaeob, PurSs. 

G « F* p Ht | g La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
p^iLI lEL/S^a <U> Paris, envoie à titre gracieux et franco 

par la poste, un échantillon de OEAIfiBlOIl USE BSEBjlLfl&C 
(poudre ou une petite botte de PASTTIBJLES EESÎEJJLOC 
« toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

MALADIES SECRETES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Pli" bd National, 3 
. Consultations. On ne paie 
Bue les remèdes. 
\siy rouge, 12 hectol. à enle-
ÏIN ver de suite 11° 3/10 ga-
ranti, pris en cave 60 francs, 
belpit, domaine de Bramfan, 
Puyloubier (B.-du-R.). 

OH DEMANDE 
vaux, pouvant porter cinq à 
six tonnes. Adres. offres An-
dré, villa Henriette-Albert, à 
i'Estaaue. 

pjifiEflDprç meublées Indé 
l>nM!l?£DitCu pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11, 
la droguerie. 

■QiipilRIIpMI 
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Qui demandez UN EMPLOÎ 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGcRES. MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Ess j:; es et Lisez nos 

==3 

UES"CLASSÉES" I 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
COUPS et institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce et 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Riariages, 
Avis Divers, Petite Correspondance. 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion t 2 lignes, 1 frano 

La ligne comprend 40 leilres ou signes. Las annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » no sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veilla de l'insertion, avanl 5 heures du soir, accompagnes de leur montant 
ou un mandat en bon do poste. 
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Désinfection des Appartements 

LA PHOCEENNE, pue de la Palud, 23-25 

sa, 

PAR L.' USAGÇ 
oujviËRveu.i.e.u?i_ 

' 1 

LA CHEVELURE 
LA PARFUME AGRÉABLEMENT 

[EN VENTE PARTOUT.GROS.F.VIBERT.FAB! LYON I 

SIROP INFANTILE 6IMÎÏ contre CONSTIPATION, 
VERS,CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES ds LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. IHU-
GUET.Eo vente partout. DêpSt :PHïBMclILHAN, 8,al. Meilhan. Se méfisrdes imitations, 

COBIISSAIRES-PRISEURS ds SiRSEILLE 

Vendredi, 3 Décembre, à 8 h 
Flan de la Gars-de-la-BlanGarda 

VENTE AUX ENCHÈRES 

EQYiroD : \K Chevaux 
et f 2 Mules 

provenant du camp militaire 
anglais. 

Visite des animaux sur la 
dite place, une heure avant la 
vente. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagists, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

nr un bon ou 
uL vrler bou-

langer. S'adr. chez M™ Fer-
raml, Seynes-les-AIpes (B.-A. 

A&sr échappé hier matin.Priè-
lït re de le ramener contre 

récompense, rue Fontaine, 5. 

OU P1NT0 VENDE 

MWK Û Mm 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

HUKBI, plans Prélecto, 1 
MARSEILLE 

fautes oo Achats 
ds Fonds de Cinrce 

Les extraits ou avts de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dana la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8« au 15» lour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'Indication du délai 
ûxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort dr, tribunal. 

MONSSEURdésirerait trouver 
emploi de bureau, secrétaire, 
dactylog. ou tout autre simi-
laire. Ecrire M. Cornet, 7, rue 
du Petit-Saint-Jean, Marseille. 
flilBl it dans tramway Esta-
UUDLIC que-Gare, lundi, 9 h. 
matin, parapluie manche imi-
tation bijou espagnol. Bap. c. 
réc, 118, Grand'Bue, S'-Henri. 

LE FIBROME 
Sur 100 Femmes, 11 y en a 90 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorgementa, 

qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hémor-
ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles'elles sont sujettes. 
La Femme se préoccupa peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu à peu, 11 

pèse sur les organes intérieurs, occasionne des dou-
leurs au bas-ventre et aux reins. La malade s'affaiblit 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 

OUE FAIRJG ^ A t°utea ces malheureuses 
^ 11 faut dire et redire : Faites 
une Cure avec la 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse. 
N'hésitez pas, car il y va de votre santé, et sachez 
bien que la JOUVENCE de l'Abbé SOURY est 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison ; 
elle est faite exprès pour guérir toutes les Maladies 
Intérieures de la Femme. Mêtrites. Fibromes. Hémor-
ragies, Pertes blanches, Tlègles irrêgulières et dou-
loureuses. Troubles de la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'ACE, Etourdissements, Chaleurs, 
Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque Jour des Injections avec 
l'HYCIENITINE des DAMES H fr. 25 la boite). 

La Jouvence de l'Abbé Soury se vend 3 fr. 50 le 
flacon dans toutes les Pharmacies, 4 fr. 10 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste, 10 fr. 50, 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 

Terrain à bâtir a vendre en totalité ou à lots 
tSOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 mèt de façade, sur b. Gil-
ly, 14. S'a. Vistorh. b. tournai. 

TDflMUÉ bâche de camion.-' 
lobUSt S'adresser à M. Ca, 
villia, 105, chemin du Bouet. 
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Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

ROGENOL manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (Iode, phosphate, etc.), sans en avoir les Inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, lo Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur do toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX duflacondeSOO gr. 2.25, p.postal ajouterO.60.Par6flacons franco de port 
Dépôt général : PHARMACIE DÏAHOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, MSS8EILLE 
et Pharmacie du SER.PENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 1« décembre 
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Le Dernier 
des Troubadours 

PREMIERE PARTIE 

En parlant ainsi, Lestoc avait soulevé la 
Jaquette de Chariot et en avait retiré une 
écharpe qu'il présenta à Raoul. 

Le soldat était devenu d'une pâleur livide, 
et ses jambes tremblaient sous lui. 

— Que voulais-tu faire de cela ? demanda 
le comte. 

Chariot ne put répondre. 
— Je vais vous le dire, moi, répondit Les-

toc. Le jour où ce dangereux coquin est 
entré à Raucogne, il a annoncé sa réussite 
à son maître en faisant flotter cette écha-rpe 
sur le chemin de ronde, et tout là-bas, au 
bout de la plaine, le camarade Lespine et 
moi, nous avons vu, au-dessus du petit buis-
son qui borne la vue h l'horizon, un pareil 
6ignal lui répondre. Est-ce vrai, Chariot ? 

— Il a rêvé cela, dit Chariot, à qui toute 
son effronterie était revenue. 

— Ah ! j'ai révé cela, gibier d'enfer ! 
Ai-je révé aussi ce que j'ai vu hier, au mo-
ment où le soleil disparaissait derrière le 
coteau de Raucogne ?... Ah I quand je veux 
savoir quelque chose, moi, j'y mets tant 
de persévérance que j'en yiens à bout, en-
tencts-tu ?.., 

— Allons ! fît Raoul avec impatience, pas 
tant de phrases, et dis-nous en deux mots 
ce que tu as vu. 

— J'ai vu le vieux sorcier flue vous avez 
amené ici avec la demoiselle ae Brienne, et 
qui est une connaissance de Chariot, parler 
tout bas à ce traître, qui se rendait à son 
poste. 

« J'ai chargé un homme de sujyeiller ce-
lui-ci. et je me suis attaché moi-même aux 
pas de Marnital. 

« Quelques instant après, le troubadour 
était sur le sommet de la tour, et il a agité 
au-dessus de sa tête le voile de la dame So-
lange. F 

« J'étais caché dans le découpement d'un 
créneau, et j'ai aperçu, au-dessus d'un tas de 
pierres que je n'avais pas remarqué jus-
qu'alors, une écharpe qui a disparu presque 
aussitôt. 

« C'est à vous, noble comte, de voir quelle 
signification peut avoir le signal du trouba-
dour au moment où son ami Chariot avait la 
garde du pont-levis. 

« Pour moi, je crois qu le seigneur Ro-
dolphe est, à cette heure, avec toute son 
armée, au pied du château, attendant que 
l'entrée lui en soit ouverte par son servi-
teur. » 

Ce sentiment fut aussi celui de tous les 
assistants. Des regards courroucés tombè-
rent de tous côtés sur le pauvre Chariot. 

— Il serait inutile, dit Raoul, de chercher 
à tirer aucun renseignement de ce maudit 
espion ; il nous tromperait encore, soit sur 
lo nombre des guerriers qui accompagnent 
son maître, soit sur le signal qui devait l'ap-
peler dans nos murs. 

« Autrement, nous aurions pu attirer Ro-
dolphe ici et l'exterminer, lui et les siens, 
avant qu'ils aient franchi la poterne ; mais 

ce serait nous aventurer dans une entreprise 
hasardeuse, et mieux vaut enseigner à mon 
gentil neveu comment les Sarginac reçoi-
vent les espions qu'il leur envoie 

« Vite, qu'on mène cet homme à la tour 
et qu'on le pende à l'instant même, afin que, 
aux premiers rayons du jour, Rodolphe 
puisse voir le corps de son serviteur se ba-
lancer au souffle de la brise. » 

Raoul fut aussitôt obéi. 
A ce moment suprême, Chariot, compre-

nant qu'il ne lui restait plus d'espoir, releva 
la tête avec audace, et, d'un pas ferme et 
résolu, il mareffa devant ceux qui le condui-
saient au supplice. 

Arrivé sur la plate-forme qui dominait la 
tour, le brave jeune homme s écria de toutes 
ses forces : 

— Vive Robert de Raucogne ; vive le roi 
Henri ! mort à Sarginac I vengeance pour 
Chariot !... 

Et il lança avec effort son casque par des-
sus le parapet. Le casque alla se briser sur 
les rochers qui bordaient l'autre rive du 
fossé. 

Un immense cri s'éleva de la plaine et 
vint répondre aux acclamations du soldat. 
Des milliers de sifflements se croisèrent 
dans l'air, e}, un grand nombre de balles 
vinrent tomfer sur la plate-forme de la tour 
çn blessant plusieurs soldais ligueurs. 

Raoul comprit, h la quantité de projecii-
les, que les forces de son ennemi étaient de 
beaucoup supérieures aux siennes, et il se 
félicita d'avoir si heureusement échappé au 
danger qui avait failli fondre sur lui. 

Deux minutes après, le corps du fidèle 
serviteur de Rodolphe se balançait dans le 
vide, à trente pieds au-dessus du chemin de 
ronde. 

Pauvre Chariot I.™ 

XX 
Le Puits du Diable 

Pendant les péripéties du drame qui ve-
nait de se terminer si fatalement pour le 
malheureux Chariot, de bien cruelles tor-
tures avaient assailli Solange. 

Elle avait passé vingt fois par toutes les 
alternatives de la crainte et de l'espoir.Ren-
fermée dans son appartement avec le vieux 
troubadour, elle n'avait pas osé troubler le 
silence qui l'environnait, même pour com-
muniquer à Marnital des diverses impres-
sions qui l'assiégeaient. 

Pâle et tremblante, elle attendait avec an-
goisse le signal qui devait lui annoncer le 
moment de ia délivrance. 

Depuis longtemps déjà ce moment devait 
être passé, et aucun bruit, aucun mouve-
ment n'annonçait l'accomplissement des 
desseins de Chariot. \ 

De son côté, le barde, assis dans un coin 
de la chambre, où la lueur de la lampe pé-
nétrait à peine, les bras croisés sur la poi-
trine, la tête baissée, paraissait absorbé 
dans ses réflexions, sans s'inquiéter de l'évé-
nement que Solange attendait avec tant 
d'impatience. 

Tout à coup des pas nombreux et précipi-
tés résonnèrent clans l'escalier tortueux qui 
conduisait à la chambre de Solange. 

La jeune fille s'élança vers la porte et 
écouta. 

Le son de plusieurs voix se mêlait au kruit 
des pas ; elle entendit des rires d'une expres-
sion féroce. La pauvre enfant se sentit près 
de défaillir. 

On arriva devant sa porte, mais on ne s'ar-
rêta point, et les pas continuèrent vers la 
galerie. C'était l'infortuné Chariot que l'on 
conduisait à la tour. 

Bientôt le cri poussé par l'armée de Ro-
dolphe, en pénétrant jusqu'à la demoiselle 
de Brienne, vint redoubler ses terreurs in-
quiètes. 

Ce cri avait enfin tiré Marnital de son 
recueillement et de ses méditations. 

Le troubadour avait soudain redressé sa 
taille majestueuse, et ses traits, ordinaire-
ment si calmes, prirent alors i'expression 
d'une frayeur profonde. 

— Quei est ce bruit .? demanda Solange. 
Marnital ne répondit pas ; mais il se rap-

procha de la jeune fille. 
Il avait compris une partie de la vérité. 
Ce bruit venait de la plaine ; il n'en pou-

vait douter. Les soldats de Rodolphe n'a-
vaient donc pas réussi à entrer dans Rauco-
gne, et leur projet était découvert. 

Le front du troubadour s'assombrit. 
Il laissa tomber ses deux mains sur les 

épaules de Solange, comme pour la proté-
ger contre les nouveaux dangers auxquels 
elle allait être exposée. 

— Marnital, dit la jeune fille avec un 
effroi croissant, vous ne dites rien ? Que se 
passe-t-il donc au château ? Quels sont ces 
cris ? Chariot, Rodolphe, que sont-ils deve-
nus ? Sont-ils en danger ? 

— Soyez sans crainte, enfant I le ciel veil-
lera sur eux et sur nous. 

Deux coups furent,*m même instant, frap-
pés à la porte de la chambre. 

Le vieillard et Solange tressaillirent. 
La porte s'ouvrit, et Raoul entra, suivi de 

plusieurs hallebardiers. Il était pâle, et ses 
lèvres tremblaient de fureur mal contenue. 

— Ce n'est pas moi que vous attendiez à 
cette heure ? dit-il d'un ton ironique. Par ma 
foi ! vous avez une bien mince idée des sol-
dats ligueurs et languedociens, maître, si 
vous les croyez gens à se laisser vendre et 

livrer par un serf stupide, ou éblouir par les 
reflets d'une blanche écharpe 1 T 

« Vous n'êtes pas habile, vieux barde ? 
car vous n'avez^pas su deviner de quel côté 
le bon vent soufflerait ce soir. 

<( Vous aviez pourtant le voile de la de-
moiselle de Roublac pour vous guider, et je 
sais plus d'un gentilhomme pour qui pa-
reille oriflamme serait un guide heureux efc 
infaillible. ▼ 

Les deux prisonniers comprirent que tout 
était découvert. 

Solange se cacha la tête dans ses deux: 
mains ; Marnital resta impassible ; rien,; 
en lui, ni dans ses gestes, ni sur son visage, 
ne put déceler les pensées qui devaient l'oc-
cuper. 

— De par saint Cybard ! le bienheureu:.? 
patron de la bonne ville de Toulouse, reprft 
Raoul avec un rire méchant, vous qui voua 
occupez de prédire l'avenir aux autres, vous 
ne vous doutez point, maître, de l'agréable 
voyage que vous allez faire cette nuit ! 

Un sourire de dédain vint, pour toute 
réponse, effleurer les lèvres du vieillard. 

11 avait trop souvent affronté la mort pouï 
que les menaces cachées sous les parolea 
du sire de Sarginac pussent l'émouvoir. ' 

— Vous avez assez vécu, continua Raouï, 
à qui n'avait point échappé le sourire de 
Marnital ; vous avez assisté à trop de guer-
res, pour ne pas savoir quelle punition méri-
tent les espions et les traîtres, soit qu'ils sa 
cachent sous l'armure du guerrier, soit qu'ils 
se drapent sous les plis d'un manteau da 
barde !... 

Le troubadour devint pâle, et un éclair 
fureur illumina son regard ; mais, repre-
nant presqu'aussitôt son calme apparent ; J 

Guy VANDERQUANQ, 
[La suite à demain^ ~ - * > 
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